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AVIS DE L'EDITEUR. 


LES LETTRES qui compoſent ce Re- 


eueil etoient eparſes au milieu des papiers 


de tout genre d un voyageur mort l anne 
paſſee, au fond de I Allemagne, dans un 


village ignore, Elles contiennent non- 


ſeulement un grand nombre de faits curi- 
eux ſur les derniers mois de la vie de Fre- 


deric-le-Grand, & ſur les premiers temps 
du regne de ſon Succeſſeur ; mais une pein- 
ture des principaux per ſonnages influens 
encore aujourd hui d la Cour de Berlin, 
aulſi fidelle qu energique, Sil faut en croire 
le plus irrecuſable des temoins, Ie temps 
qui a confirme preſque toutes les prediftions 
de / Auteur de ces Lettres. 

Nous avons penſe qu un tel Recueil, tres- 
precieux en Iui-meme, devenoit plus impor- 
tant dans les conjonffures. Les mouve- 

| 9A 3 mens 


„„ . 3 N * - J » di 


7 ſp, Py oe PK, — II ed * . oy 


— 
ITY 
3 


0 e et 


r 
9 


Pe 


a - > Te n _— — i _— a SY . 
- 
-Z rr 2 Wine OT ö . PE Hoy * 
| - * 


r ̃ ͤ eres 


* 


Bd 
* 
| 
* 


1 


mens du Nord, les circonſtances qui don- 


nent au Cabinet de Berlin, une influence fi 


imprevue & ſi prodigieuſe, Ia necefſits tros- 
imminente de prendre un parti dans les 
contentions redoutables qui vont decider du 
fort de I Allemagne . enfin, la probabilitł 


que les Etats-Generaux demanderont au 


Gouvernement connoiſſance des relations & 


des engagemens politiques du Cabinet de 


Verſailles, ne füt-ce que pour decreter les 
economies poſſibles, ou les depenſes neceſſarres, 
ce qui ſuppoſe une recherche tres-appro- 


fondie des motifs de diminuer ou d'aug- 


menter notre stat militaire: tout concourt 


a rendre intereſſantes les notions qui peu- 


vent & doivent determiner les Frangois @ 
faveriſer le ſyſleme Autrichien, ou d de- 


fenare les libertès Germani ques. 
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SUR LA SITUATION ACTUELLE 
DE L'EUROPE. (x 1) 


Gs Juin, 1786, | 


LE Roi de Pruſſe va mourir; il eſt 
peut- etre mort au moment od J Ecris. 
Il eſt impoſſible qu il vive encore deux 


mois. Avec lui tombera la clef qui 
reſſerroit la voũte politique de Þ Eur ope. 


Tout annonce la guerre. 
L Empereur s'eſt engage &amour- 


f propre & très- rẽcemment encore à 74ter 


le nouveau Roi de Pruſſe, auſſi- tot ſon 


— 9 
2 2 


(1) Aucun des papiers qui vont ſuivre n'ẽtoit en 
ordre dans les porte-feuilles du voyageur; mais ce 


memoire precede par ſa date toutes les depeches qui 


ont Ete la conſequence d'un voyage, lequel ſemble 
avoir ẽtẽ en partie determine par ce Preguler mẽ- 


moir E. 
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avenement au Trone. Tater, c'eſt ſon 
mot: faire cefſer la criante ufurpation. 


qui a ravi la Sileſie a Pauguſte Maiſon 
d* Autriche, C'eſt le cri de ralliement de 


tous ſes Ecrivains. - 
L'Empereur a peu d'argent; mais 
quatre cens mille ſoldats, quelques offi- 


ciers, & le fatal pouvoir d' engloutir juſ- 
qu' au dernier de ſes ſujets dans Vabime 
de la guerre. Tous ſes engagemens 
publics & ſecrets avec 1 Imperatrice de 
Ruſſie, tendent à realiſer & cimenter le 
ſyſteme oriental devenu la paſſion de 
Catherine II, le ſalut, Teſpoir & Tazyle 


de Potemkin. L Empereur nabandon- 


nera jamais ce ſyſtẽme que pour J inva- 


ſion de IItalie, qui nous ſeroit encore 


plus funeſte que le dẽmembrement de la 


Turquie Europeenne, ou pour le boule- 


verſement de Allemagne, qui ruineroit 


tout Equilibre en Europe. Quelque 
plan qu'il choiſiſſe, ſa turbulence natu- 
relle, ſes projets giganteſques appellent 
a confuſion, le trouble, la diſcorde; 
ceſt ſon clement, 
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fideration, il eſt difficile qu'il ne ſoit pas 
tente de s'eſſayer contre un emule, un 


( i) 


:. Neſtdouteux que Frederic-Guillaume 


ne le previenne pas. La preſervation. 
de la libertẽ Germanique tres-ſerieuſe- 


ment menacte, lui ſeroit un motif ſpe- 
cieux aujourd'hui, dut le nouveau Roi 
de Pruſſe vouloir en ètre un jour le plus 
actif oppreſſeur. Mais ſa ſüreté per- 
ſonnelle crie plus haut encore, puiſque 
les vaſtes projets de !Empereur, la com- 
plicitẽ de la Ruſſie, Vagonie de la Polo- 
gne, les tracaſſeries de la Courlande, nos 
alliances ſecretes, &c. paroiſſent com- 


promettre ſon exiſtence politique. En- 


fin, indẽpendemment de toute autre con- 


rival dont il a ẽprouvẽ des injures per- 
ſonnelles. Frẽdẽric- Guillaume aura plus 
de trois cens millions dans ſes coffres ; 
deux cens mille hommes qui compoſent 
la meilleure armẽe de TEurope, ſans 
comparaifon aucune; le plus grand Ge- 
neral connu, auſſi influent dans la paix 


Aue dans la guerre, & qui peut tre 


preſſẽ 


oy 
1 * 
4 
. 
\ 
N 
[Y 
$ 
* 
42 
1 
187 
| 
1 
$ 
* 
5 
| 
FB 
k N 
* 
bY 
co 
72 
** 
= 
* 4 
„ 
4X 
U 
6 
» 2 
'2 1 
x 
4 
= \ 
b 
344 
* 
5 * 
4 
3 0 4 
9 
1 
4 1 
4 q : ” 
. 
13 
111 « 
Wo 
= 4. 
iY SE 
84 
: 1 
is ? 
$ 
'B 
. 1%. 
i 
= 75 
1 
1 
1 
£93 
#54 
364 
05 5 
o : 
37 
„ 
is f 
4 
; q 
* 4 
7 N 
74% 
2K 
= 
FF 
13h 
» "2 
: 
he 
4 


ET IA 2 
wy, — Re 2 2 


- . 
A 1 6 a > i 7. 5 1 ä „ = - 


(©. ] 
preſle de cueillir des lauriers pour ſon 
compte. of 2 
Frederic-Guillaume eſt mẽcontent de 
la France. II craint fa lenteur, ſes de- 
lais, ſes tergiverſations, & pour tout dire, 


ce que nous appellons ſageſſe & pru- 


dence, & ce qu'ailleurs on appelle impẽ- 
ritie ou perfidie. Il adore fa ſœur; il 
eſt furieux de la maniere dont nous 
traitons ſon beau- frere. Les agitations 
de la Hollande influeront ſur- tout dans 
les premiers momens de ſon regne, ſur 
ſon cœur, ſon eſprit & ſes projets. 

Les Anglois Vobſervent, le ſurveillent, 
Vinveſtiſſent ; ils Vechaufferont, ils l'ex- 


alteront, ils Venivreront pour troubler 


la paix du continent, & ſe menager T'oc- 


caſion d'une revanche. On ne ſauroit 


ſe dẽguiſer qu' ils ſe prepaxent pour cette 


occaſion. Cent quinze vaiſſeaux en com- 


miſſion, un accroiſlement conſiderable 


de revenu, puiſſante hypotheque pour de 


nouveaux & immenſes emprunts; une 
caiſſe d amortiſſement tres-propre A les 
: favo- 
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favoriſer; les intariſſables eſperance$ qu 
ouvre le prodigieux ſucces de la commu- 
tation de droits; un credit tel que les 
trois pour cent, le principal de leurs fonds 
qui ne repreſente pas moins de cinq mil- 

liards de notre monnoie, a monte depuis 
huit mois graduellement & conſtamment 
de cinquante-ſept pour cent A ſoixante 
quatorze; le proces de Haſtings qui peut 
leur rendre la confiance des Indiens ; la 
foibleſle, la nullite de leurs ennemis dans 
cette contree qui leur vomit Tor, & leur 
pompe une bonne partie du notre ; lin- 
cendie general pret a s'allumer en Eu- 
rope; les diviſions inextinguibles des 
Hollandois ſeuls ennemis redoutables 
pour leur commerce lointain, que la force 
des choſes rendra tot ou tard leurs allies 
ou leurs victimes; leurs liaiſons toujours 
plus etroites avec la Ruſſie, qui leur 
donnent le privilege preſque excluſif des 
munitions navales ; les bruits ſemes dans 
Vetranger ſur la deplorable ſituation de 
nos Finances; tout diſpoſe les Anglois a 
la guerre; leur Roi eſt peut-etre le ſeul 
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( 
re qui ne la dEfire pas: peut- 
ce Prince ſi entèté par nature, 


etre a 


& bien plus ambitieux que ne peuvent 


le croĩre ceux qui ne Vont point ẽtudiẽ, 
ne la craint- il pas autant que ſes liaiſons 
& ſes intẽrèts de famille donnent à le 
penſer, mais, en tout état de cauſe, il 
aimera mieux la faire que de s'y voir 
force par Voppoſition. 

Telle eſt la criſe qui menace le repos de 
Europe: qu'avons-nous a y oppoſer ? 

Plus de deux cens quarante millions 
d'anticipations ; ſoixante millions d'ex- 
cedent de la depenſe ſur la recette (1), 
fi Yon ſupprime le troiſieme vingtieme 
que l'on a jure d'abroger ; trente-huit, 
fi Von ne fait pas Voutrage a la foi pub- 


lique de renouveller ce terrible impdot ; 


nos fonds royaux dans la boue ; Tagi- 
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(1) Le Lecteur n' oubliera pas que ce Memoire 
a Ete écrit en Juin 1786, ou Pabyme du deficit, 


qu*au reſte les bons citoyens doivent regarder 
comme le treſor de I' Etat, loin d'etre connu, ẽtoit 
a peine devine, | 
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otage ruinant Paris, qui deſſeche le Roy- 


aume; les peuples Epuiſes & mẽcontens; 


le commerce aigri & decourage ; la dẽſ- 
union au dedans; le diſcredit au dehors; 


une marine non equippee, & impoſſible 


3 renouveller en cas de malheur; des 
troupes incomplettes, & inconteſtable- 
ment les plus mauvaiſes d'entre les bon- 
nes; alliance de! Eſpagne, qui ne nous 
a jamais que contrarie dans nos opera- 
tions; Vallance douteuſe de la Hollande, 
qui ſera le premier tiſon de la guerre; 
celle des Suiſſes, qui tremblent pour 
eux-memes, & peut- tre à cauſe de nous, 
ſur leſquels ils ne comptent plus que 
precairement & avec inquiẽtude; celle 
du Roi de Sardaigne, qui nous regarde 
preſque comme des ennemis ſecrets, de- 
puis que nous heſitons a lui garantir ſes 
Etats, & qui ne peut avoir aujourd'hui 
d'autre ambition que de preſerver ſon 
exiſtence ; pas un ami en Allemagne, la 
mẽfiance univerſelle à la place; la plus 
profonde ignorance des projets de nos 
ennemis; la diplomatie la plus inactive 


de 


— 
rr r EEE 


S 9 9 „ > r 28 
„ = ” wa _—— ER. ET "7 — 2 4 nn * ADs „ 
— >; — = — * * aL Erna; "WV — — — 2p 
* - — — — ͤ—ͤ— 
: — — — 


** . ö 2 — ho * 


— — — 


— 


— „ 
— ²  —  — — — ————— — —  — — — —— —————ů  __— —  ——  — — —_—_ v— 
— — — 2 — 


— —u—„—ũ— 


—— 12 — 


—— — — 


* py _ — ——ä — 

4 — 's - - 4 2 * a 
— —— — — — — ——U— —— 
* — — . acyet — — * — ͥ ꝑ 24 ˙ 7 —— 


— — 


——¶4ꝭZ —ꝛ —— I . Ä OO 


— 
— 
— — 8 . 
2 — IY 7 
— 


—— ̃ — — —— — — 


. 


Ca —öb4ũ'— 
— Vo — — 
— ů — > 
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de VEurope, bien que la mieux payee ; * 
en un mot, cette ſituation veritablement 


caduque & fatale, de n'etre ni propres a 


maintenir la Paix, ni prets a ſoutenir la 


gene. 

A la verite, la France od la nature 
fait tout pour le gouvernement en depit 
de lui-meme; la France, ce Royaume 
incepuifable en hommes & en argent, 
pour peu qu'on ſache ſolliciter Tun, & 


mettre en ceuvre les autres, la France 


offre mille & mille reſſources; mais pou- 
vons- nous trop nous hater de changer 
le fatal ordre de chofes on nous ſommes 
tombes, de prendre les moyens d'*tre 


exactement avertis, d'eſſayer sil eſt donc 


vrai qu'il ſoit impoſſible de ſe rapprocher 
ſerieuſement & ſolidement de VAngle- 
terre, en faiſant porter ſur un traité de 
commerce, qui, quelqu'avantageux qu'il 


puiſſe paroitre aux Anglois, ne fera pas 
qu ils ſoient jamais autre choſe que nos 


voituriers ; une alliance offenſive & de- 


fenſive à laquelle nous aſſocierions la 


Pruſſe dans le ſeul but formellement de- 
Clas 
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clarẽ de garantir à chaque puiſſance ſes 
poſſeſſions reſpectives ? 

 Neeſt-il pas temps, en un mot, fi nous 
ne voulons pas ſortir de notre routine 
par cette ſublime revolution qui aſſure- 
roit la paix du monde, & qui n'a de 
dificulte peut-ètre que la puſillanimitẽ 
qui empeche de la tenter, de nous prẽ- 
parer, ne füt- ce que pour retarder la 
guerre, de nous preparer ſur-tout aux 
Indes od Von frappera mortellement nous 
& nos allies au premier moment, ſans 
nous menacer le moins du monde; en 
un mot, de retablir nos affaires au de- 


hors, & de les ravitailler au dedans? 
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CEST de la premiere poſte que J'ai 
Thonneur de vous ecrire, pour vous 
prevenir que le courrier de Berlin que 
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(a) Cette lettre eſt évidemment adreſſte à un Mi- 
niſtre qui avoit charge le voyageur de quelque com- 
miſſion ſecrete. Il nous ſemble demontre que ce 


Miniſtre eft M. de Calonne, & la lettre qu'on va 
Toms I. B 
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Jai attendu pour monter en voiture, ne 
m'a apportẽ aucune lettre. II eſt poſſi- 
ble, mais il n'eſt pas probable que la 
lettre de mon correſpondant ait ẽtẽ miſe 
trop tard à la poſte; mais il eſt poſſible 
auſſi, peut-etre il ſeroit plus vraiſem- 
blable, & meme il ſeroit a peu pres ſar 
que le grand evenement eſt, ou tres- 
prochain, ou confomme, ſi M. le comte 
de Vergennes de fon cote n'avoit rien 
reu; car je tiens pour infaillible que, 
des Vagonie, les courriers ſeront arretes. 
Ceci va me preſſer beaucoup, Monſieur, 
& je me rendrai avec une tres-grande 
celerite, du moins à Brunſwick, ou je 
ſerat tres-ſurement informe, & ou je 
m'arreterai pluſieurs jours fi le Roi eſt 
vivant. 
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lire eſt infiniment curieuſe, comme portant la preuve 
que des le commencement de 1786, ce Miniſtre 
des Finances <toit decide à une afſemblce des Nota- 
bles qu'il a cependant convoquee & | dirigee, en 
1787, avec une ſi perilleufe & ti fatale precipitation. 
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Maintenant il ne me reſte qu'à vous 


redire que rien ne me colttera, efforts, 
temps ni peines pour ſervir vous & la 
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Je ne vous répẽterai rien de nos con- 


verſations; mais je prendrai la libertẽ de 
vous donner un avis, uniquement fondẽ 
ſur mon attachement pour vous qui ne 
pouvez pas n'y pas croire, puiſqu' indẽ- 
pendemment de la ſẽduction que vous 
exercez avec tant d' empire, nos interets 
font ſolidaires; le torrent de vos affaires, 


Tactivité des intrigues, les efforts de 
tout genre qu'il vous faut prodiguer, 


vous rendent impoſſible de rẽdiger vous- 


meme les tres-grandes idees que votre 


genie a müries, & qui ſont pretes 
d'eclorre. Vous m'avez montre du re- 


gret de ce que je ne voulois pas en ce 
moment employer mon foible talent a 
reédiger vos belles conceptions. Eh 


bien! Monſieur, ſouffrez que je vous 


indique un homme digne de cette mar- 
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que de confiance ſous tous les rapports. 
M. Vabbe de P“ A* joint à un ta- 


lent tres-reel & fort exercẽ, une circon- 


ſpection profonde & un ſecret à toute 
epreuve. Jamais vous ne pourrez choiſir 
un homme plus ſur, plus pieux au culte 
de la reconnoiſſance & de Vamitie, plus 


curieux de bien faire, moins avide de 


partager la gloire des autres, plus con- 
vaincu qu'elle eſt & doit ètre toute en- 


tiere à homme qui fait concevoir & qui 


ole executer. 


Il a un autre avantage pour vous. 
Son aſcendant ſur P***#* reprime 
les defauts de celui-ci, dont on cherche 


a vous effrayer, & met en œuvre toutes 


ſes grandes qualites, ſes rares talens, qui 
vous ſont tous les jours plus neceſlaires. 


Il n'eſt pas un autre homme qui puiſſe 


diſpoſer comme M. Vabbe de PX *#***. 
de M. P*##*##*#, lequel vous devi- 
endra à chaque inſtant plus precieux 
pour une grande operation d' argent, 


{ans laquelle vous n'en pourrez jamais 


tenter une autre. Vous pouvez, Mon- 


ſieur, 
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ſieur, confier à Vabbe de P&* * A A* le 


travail delicat qu'en ce moment ſur-tout 


vous ne devez pas abandonner à des 


commis. Cette belle & lumineuſe & 
civique idẽe de tirer des rẽſultats de tant 
d'ẽtats faux dont on a infectẽ les porte- 
feuilles des Miniſtres, qui, compares 
aux fttats vrais, dẽcident le Roi, ſous 
Vinſpiration de la nẽceſſité, à laiſſer faire 
des operations decifives qui donnent a 
la France un credit national & par con- 


ſequent une conſtitution, ne ſauroit tre 


mieux realiſce que par ces deux hommes; 
un eſt a vous depuis long-temps, l'autre 
y ſera au premier acte de bienveillance 
qui parlera a ſon emulation, & les deux, 


_ enſemble feront beaucoup plus qu'un 


homme complet. Daignez m'en croire, 
Monſieur, vous ne ſauriez mieux ma- 
nœuvrer pour vous-meme. Pat voulu 
vous le dire ce ſoir encore, parce qu'il 
ne ſeroit ni delicat ni decent que Vin- 
tereſſe lut cette lettre, & que c'eſt la 
derniere de moi qui vous viendra fans 


zntermediaire, Jeſpere pour vous & 


5 3 votre 
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LET- 


1 
votre gloire que vous y donnerez quel- 
re preuve du très- reſpectueux dẽ- 


vouement avec lequel &c. 


oind 


que confiance, & que ce conſeil, ſi j oſe 
Tappeller ainſi, ne vous ſera pas la 
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Brunſwick, 12 Fuilkt, 1786. 


LE Roi eſt très-mal, cela eſt conſ- 
tant; mais il n'eſt pas à la mort, & 
Zimmermann, fameux Medecin d' Ha- 
novre qu'il a fait venir, a declare que 
$11 vouloit ſe mẽnager, il vivroit encore; 
mais il eſt incorrigible ſur Vinſobriete. 


Au refte, il monte a cheval, & meme 


il trotta, il y a quelques jours, cin- 
quante pas, deux hommes a c6te de lui. 
L'hydropiſie n'en paſſe pas moins, pour 
inconteſtable, & la verite eſt qu'il n'a 
jamais Ete reellement mieux depuis mon 

depart. 
Je ne verrai le Duc regnant de Brunſ- 
wick que ce ſoir: il eſt en campagne. 
Il a ſoutenu, avec force, l'ẽlection que 
les chapitres de Hyldelſheim & de Pa- 
derborn viennent de faire d'un coadju- 
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teur ; elle eſt tombee ſur M. de Furſteme 


berg. Vienne intriguoit prodigieuſe- 


ment en faveur de Varchiduc Maximi- 


lien. Il paroit que le Duc n'eſt pas 
kloigné de la paix, puiſqu'il renforce 
par toutes voies la confederation Ger- 
manique, qui, certainement, n'a que 


ce but, quoique l'on puiſſe penſer du 


moyen. Jai d'ailleurs des raifons pour 
etre de cette opinion que je dẽvelopperai 
une autre fois. Aujourd'hui le cour- 
rier me commande. 

Les partis ſont tres en activitẽ à Ber- 
lin ſur- tout celui du Prince Henri qui 


eſt toujours pretle, ſans trop ſavoir ce 
qui attend; mais tout ſe tait devant 


le Roi; il eſt encore Roi, il le ſera 
juſqu'au bout. 
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Le Roi ne menagant pas ruine in- 
ante, ] Je reſterai plufieurs 3 jours a Brunſ- 


wick afin de le prẽparer à mon retour 


beaucoup plus premature que je ne 
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Pavois annonce, & pour voir de plus 
pres le Duc, 

La monnole eſt toujours un obje de 
contention & de diſcredit exagere. H 


me parolt utile & avoir des raiſons apo- 


logetiques ſur Tor, en avouant la trop 
haute Proportion ; (car a quoi bon nier 
ce qui eſt demontre), & des preuves 
juſtificatives ſur Targent, les ecus de 


ſoixante- neuf, & ceux depuis 1784 


reſtant toujours proſcrits. 


Vous ſavez ſans doute que le Duc 


Louis de Brunſwick a quitté Aix-la- 
Chapelle, & s'eſt retire a Eyſnack. Les 


troubles de cette petite rẽpublique ex- 


pliquent peut - tre fa retraite; mais ſon 
nouveau domicile n'eſt pas ſuffiſam- 


ment explique, ce me ſemble, par cette 


ſeule raiſon, que la Ducheſſe de Wey- 
mar eſt ſa niece. 
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24 Juillet, 1786. 


Fa 1 dine & ſoupe hier avec le Duc. 
Au ſortir de table, apres le diner, il 
me prit en particuher dans une em- 
braſure, & nous y caufames environ 
deux heures, d'abord avec beaucoup de 
rẽſerve de fa part, enſuite avec plus 
d'ouverture; enfin, avec le deſir evident 
d'etre cru ſincere. 

L'occaſion de la converſation parti- 
culiere fut un mot d' eſtime ſur M. le 
comte de Vergennes, & de crainte ſur 
ſa prochaine retraite. Ce mot fut ſuivi 
bruſquement de cette queſtion faite d'un 
ton affectẽ d'indifference, qui deceloit 
une très- vive curiofite. Ef ſans doute 
M. de Bre * * ſera le ſucceſſeur? La 
Ducheſſe etoit en tiers. J'ai repondu 
en baiſſant la voix; mais articulant avec 

beau- 
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beaucoup de fermetè: Monſergneur, 
J eſßere & je ſuis perſuade que non. Je 


n'avois pas fini de prononcer, qu'il 
m'avoit emmene dans Fembraſure au 
bout de Vappartement, & auffi-tot il 
s'eſt mis A me parler avec toute la 
force que comportent fa meſure natu- 


relle & fa dignite, de Vinquietude que 
ne pourroit pas ne point avoir le corps 


germanique, fi M. de Bre * *, qui 
Etoit A la tete- du parti Autrichien, & 
depuis long-temps le ſerviteur & Vami 


du cabinet de Vienne, venoit à ſucce- 


der au Miniſtre principal. Alors par- 
lant de M. le comte de Vergennes avec 
toute ſorte de reſpect, & des intentions 
genereuſes & pacifiques du Roi, avec 
une grande confiance, j'ai dit que fi M. 


de Vergennes ſe retiroit, ce ſeroit pro- 


bablement de ſon plein gre, & que 
perſonne n'influeroit plus que lui ſur 


le choix de fon ſucceſſeur; que ſoit 


qu'il reſtat, ſoit qu'il ſe retirät, le Mi- 


niſtre principal ne ſeroit par conſequent 
pas du parti Autrichien: qu'aſſuré- 
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LF: 

ment la probité du Roi, & la morale 
de ſa politique, rendroient toujours re- 
ſpectables pour notre cabinet nos liai- 
ſons avec l Empereur comme toutes au- ; 
tres; mais que Tinteret de I'Europe, 0 
& le notre en particulier, etotent telle- 
ment la paix, que ces liaiſons ne pou- 
voient qu'y concourir, bien loin de ſti :. 
muler a la guerre; que la France etoit 
aſſez puiſſante par la force des choſes, 
& meme par la ſituation. de ſes affai- 
res, pour ſe faire honneur d'avouer 
qu'elle craignoit la guerre & qu'elle 
 Veviteroit avec beaucoup de ſoins; que 
je ne penſois pas que rien la rendit pro- 
bable de ſitòt, ſur- tout lorſqu'en étu- 
diant ladminiſtration du duc de Brunſ- 
wick, je voyois qu'il avoit fait ſon me- 
tier de Souverain & de pere avec une 


telle aſſiduitè & un ſi grand ſuccès, que 1 
quelque tentè que fat naturellement 
homme de ſuivre la carriere ou il eſt 
inconteſtablement le premier, je ne pou- 
yois croire qu'il facrifiat à des idées de 
gloire militaire dont il ẽtoit deja fi com- 
ble, 


5 
C 


23 
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ble, ſon ouvrage cheri, ſes ventables 
jouiſſances & le patrimoine de ſes en- 
fans; que tout Vappellant à la ſupreme 
influence ſar les affaires de Pruſſe, apres 
la mort du grand Roi, & la Pruſſe 
Etant aujourd'hui, dans le continent, le 
pivot de la paix ou de la guerre, lui duc 
de Brunſwick ſeroit preſque le ſeul a 
en decider ; qu'il avoit aſſez ẽtè le Dieu 
de la guerre; que Jetois convaincu 
qu'il ſeroit deſormais l'ange de la paix. 
—Alors il s'eſt defendu avec beaucoup 


de force d'avoir jamais aime la guerre, 


meme au temps ou il y avoit ete le plus 
heureux; il m'a montre combien, in- 
dẽpendemment de ſes principes, ſes com- 
binaiſons de famille & ſes interets per- 
ſonnels Veloignoitent de la guerre; & 
« $1] falloit, m'a-t- il ajoute, ne con- 
* ſulter dans une fi grande cauſe que 
« les vils interets de Vamour-propre, 
ne fais-je donc pas quel jeu de hazard 
Ceſt que la guerre; je n'ai pas été 
malheureux ; peut- tre aujourd'hui 
ſerois- je plus habile & cependant in- 

« fortune. 
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( 14 ) 
% fortune. Jamais homme ſenſe, ſur- 
% tout avancant en age, ne compro- 
« mettra {a reputation dans une car- 
e riere fi hazardeuſe, il peut sen diſ- 
<« penfer.” Cette partie de ſon dif. 
cours, qui a été longue, vive, chaleu- 
reuſe, Evidemment ſincere, avoit été pre-+ 
cede d'une phraſe d'etiquette & de re- 


preſentation; ou il m'avoit affure = 


n'auroit jamais d'influence en Pruſſe, & 
qu'il toit loin d'en defirer. 


Jai repris cette phraſe, & lui prou- 


vant, par un tableau rapide, que je con- 


noiſſois bien Berlin, les principaux ac- 


teurs, & la ſituation des eſprits & des 
affaires, je lui ai demontre ce qu'aſ- 


ſurement il fait mieux que moi, que 
ſon interet, celui de fa maiſon, celui 
de VAllemagne, celui de VEurope lui 


faiſotent un devoir de prendre en Prufle 
le timon, pour la preſerver de Voura- 
gan le plus fatal aux Etats dont la pu- 
iflance porte principalement fur Fopt- 
nion; je veux dire les petites intrigues, 
les petites paſſions, le manque de fer- 

meté, 
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meté, de ſuite & de ſyſteme. Votre 


dignite perſonnelle, aiqje ajoutè, vrai- 
ment immenſe & mille fois plus clevee 
que votre rang,  quelqu'eminent qu'il 
ſoit, vous defend, ſans doute, de vous 
offrir; mais votre devoir eſt, je ne dis 
pas de ne point refuſer, je dis de vous 
mettre en meſure, & ene votre 
force & vos talens a prendre de l' empire 
ſur le ſucceſſeur, & à ſaiſir le ſceptre des 
affaires. 

Oette maniere de traiter Ia fort deve- 
loppẽ. II m'a parle avec verite, & par 


conſẽquent avec quelque confiance, de 


Berlin; il m'a dit que M. de Hertzberg 
ne lui avoit point laiſſè ignorer nos 
liaiſons; il m'a fignale chacun des per- 
ſonnages influens tels que je les connois. 
Jai vu clairement qu'il y avoit de la 


froideur fondee ſur quelque choſe d'ig- 


norẽ entre lui & le Prince de Pruſſe, qu'il 
(le Duc de Brunſwick) n'aimoit ni 
n'eſtimoit le Prince Henri, & que ſa 
partie a lui Duc ẽtoit auſſi puiſſamment 
lice, qu'elle pouvoit Vere dans un pays 


Jae ici 


1 
: 


eu) 


juſqu'ici peu habituẽ à Vintrigue, miars 


dont le jour en viendra bientot peut- 


etre. Comme j avois eu, à deſſein, air 


de croire beaucoup aux diſpofitions A 
la guerre de la part du cabinet de Berlin, 
le Duc m'a très- bien montre qu'indẽ- 
pendamment de ce que le ſucceſſeur, 
bien que très- brave, n'ẽtoit pas belli- 


queux, ne fut-ce qu'a cauſe de ſes 
mceurs, de ſes habitudes & de ſa mon- 


ſtrueuſe ſtature, il y auroit de la demence 
A commencer ; que le temps des acqui- 
ſitions par les armes, qui peut-etre ſe- 
rojent encore neceſlaires a la Pruſſe, 
n'<toit pas venu; qu'il falloit conſolider 
&c. &c. Tout cela a ẽtẽ très- ſerieux, 
très- ſenſẽ, & très- fort de details. 

Syſteme Oriental, Ruſſie, Pologne, 
Courlande, tout a paſle en revue. 

Ils ne font point raſſurẽs ſur le ſyſteme 
Oriental; c'eſt-a-dire, ſur la part que 


nous y prendrons. Ils paroiſſent croire 


que la Ruſſie ne ſecondera jamais forte- 


ment l'Empereur que pour le ſyſteme 


Oriental, & dans tout ce qui peut amener 
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„„ 
ſon ſucces. La Pologne eſt a recon- 
ſtruire. Nous avons remis a en parler 
ainſi que de la Courlande. Tout-à- 
coup, & par une tranſition très- bruſque 
(il les emploie, ce me ſemble, pour ſur- 
prendre le ſecret de celui auquel il parle 
& qu'il fixe prodigieuſement en Vecou- 
tant), il m'a demande ce que j'allois 
faire A Berlin; achever de connoitre le 
Nord, lui ai-je dit, que je ne puis guere 
etudier que ld, puiſque Vienne & Saint- 
Peterſbourg me ſont interdits. Eh! qui 


fait? On preſume toujours de ſes forces; 


on eſpere que, dans un beau ſujet, I ame 
elevera le genie. F'oferati peut-tre eſſayer 
d'arracher le portrait de Ceſar aux bar = 
bouilleurs qui $empreſſeront de S en emparer. 
Cette idee a paru le fatisfaire ; j'ai pu 


facilement y coudre des choſes agreables 


pour lui; je lui ai dit qu'il nous avoit 
beaucoup plus conquis que battus; que 
nous regardions les deſtinẽes de VAlle- 
magne comme repoſant fur ſa tete, &c. 
&c. & qu'ainſi le projet d'ecrire la plus 
brillante partie de Vhiſtoire de mon ſiecle 
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m'avoit place, meme avant de le con- 
noitre, au rang de ſes plus curieux ob- 


ſervateurs, & par conſequent de ſes plus 
fervens admirateurs, Je ne ſais sil m'a 
tout-a-fait cru uniquement oceupe de 
litterature ; mais I'idee que J'ecris Ihiſ- 
toire me le rendra probablement plus 
acceſſible, fi meme ce n'eſt plus confiant; 
car il paroit poſſẽder au plus haut degrẽ 
amour & meme la jalouſie de la gloire. 

Le courier me preſſe, parce que n'ay- 
ant point quitté la Cour de tout hier, 


je nai pu ecrire que ce matin, & le 


courier part à onze heures. Or, chiffrer 


eſt tres-long. Jomets donc mille & 


mille details qui me font croire, 19. 
que les Anglois ne reuffiront pas, I 
beaucoup pres, auſſi vite dans leurs tra- 
caſſeries du Nord, qu'on pourroit le 
craindre, pour peu que le Cabinet de 


Berlin puiſſe compter ſur celui de Ver- 


ſailles; 29. qu'il eſt temps de parler un 


peu plus clair a celui-là, & de ne pas 


confondre le myſtere & le ſecret, la 
fineſſe & la prudence, Vequivoque & la 


poli- 
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( 19 ) 
politique; 3®. que le Duc de Brunſwick, 
que je crois tre, & de beaucoup, le plus 
habile prince de l'Allemagne, veut ſin- 
cẽrement la paix, & qu'il la fera vouloir 
au Cabinet de Berlin, pour peu que Fon 
contienne I'Empereur, lequel, m'a-t-il 
dit, a outrage, en propos, devant lui ſept 
ou huitieme tẽmoin, le Prince de Pruſſe: 
que le plan perſonnel du Duc eſt de 
gouverner la Pruſſe, & d' obtenir en 


Europe une grande confiance, une grande 


conſideration : qu'il craindroit, tout au 
moins, de ne pas l' augmenter a la guerre: 
qu'il eſt convaincu que Berlin doit 
Veviter, & ſur-tout qu'elle n'eſt reelle- 
ment a redouter qu' autant que la France 
encouragera I' Empereur, qui n' oſera ja- 

mais rien ſans nous. 
Je nai le temps aujourd'hui que d'eſ- 
quiſſer ce Prince tel qu'il m'a paru. 
Afſfarement il ne ſeroit pas un homme 
ordinaire, meme parmi les gens de mẽ- 
rite. Sa figure annonce profondeur & 
fineſſe, envie de plaire temperee de fer- 
mete, & meme de {everite, II eſt poli 
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juſqua Vaffeftation ; il parle avec preci- 


ſion, & meme Elegance z mais il cherche 


un peu à parler ainſi, & le mot propre 
lui manque ſouvent. Il ſait ecouter & 
queſtionner du ſein de la reponſe. La 
louange embellie de graces & enveloppee 
de fineſſe lui eſt agreable ; il eſt prodi- 
gieuſement laborieux, inſtruit, perſpi- 
eace. Quelque habile que ſoit ſon Mi- 
niſtre principal, M. de Feronce, le Duc 
a la ſurintendance de tout, & le plus 


ſouvent decide par lui- mème. Ses cor- 


reſpondances ſont immenſes, ce qu'il ne 


peut devoir qu'à fa conſideration per- 
ſonnelle; car il n'eſt pas aſſez riche pour 


payer tant de correſpondans, & peu de 


grands Cabinets ſont auſſi bien informes 


que le ſien. Ses affaires de tout genre 
ſont excellentes; arrive, en 1780, a la 
ſouverainete, qu'il a trouvee ſurchargee 
de pres de quarante millions de dettes, il 
a tellement adminiſtre qu'avec un revenu 
d'environ cent mille louis & une caifle 
d'amortiſſement, où il a verſe les reli- 


quats des ſubſides de T'Angleterre, des 
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1790, il aura parfaitement liquide non- 
ſeulement les dettes de la ſouverainete, 
mais celles des Etats. Son pays eſt libre 
autant qu'il peut etre, heureux & con- 
tent, bien que la claſſe des Marchands 
regrette la prodigalitè du pere. Le Duc 
actuel ne ſeroit pas moins ſenſble qu'un 
autre aux plaiſirs & aux Elegances; 
mais ſevere obſervateur des decences, 
(fa maitreſſe, M! de Hartfeld, eſt la 
femme la plus raifonnable de 1a Cour, 
Ke ce choix eſt tellement convenable, 
que le Duc ayant montre, il y a peu de 
temps, quelque velleite pour une autre 
femme, la Ducheſſe s'eſt liguee avec 
M''* de Hartfeld pour Fecarter) religi- 
euſement fidele a fon metier de Souve- 
rain, il a ſenti que Veconomie etoit ſa 
premiere reſſource. Veritable Alcibiade, 
il aime les graces & les voluptes ; mais 
elles ne prennent jamais rien ſur ſon 
travail & ſur ſes devoirs, mème de con- 
venance. Eft-il A ſon role de general 
Pruſſien? Perſonne n'eſt auſſi matinal, 
lauſſi actif, auſſi minutieuſement exact 
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( 22 ) 
que lui, Une marque d'un tres-bon 
eſprit, ce me ſemble, & d'un caractere 
ſuperieur, c'eſt moins encore qu'il ſuffit 
au travail de chaque jour, que le tra- 
vail de chaque jour lui ſuffit; ſa pre- 
miere ambition eſt de le bien faire. 
Enivré de ſuccès militaires, & univer- 
ſellement deſigns, comme le premier 
dans cette carriere, ſur- tout depuis la 
campagne de 1778, ou il a ſoutenu pen- 
dant Vhiver le mauvais poſte de Trop- 
pau, auquel le Roi de Pruſſe mettoit de 
l'amour propre, contre tous les efforts 
des Autrichiens, il paroit avoir laifle de 


bonne foi cette carriere pour les ſoins de 


la Sotverainete, Accueilli par-tout, 
curieux de tout, il fait s'ennuyer tres- 
aſſidument a Brunſwick, pour y con- 
duire ſes affaires. Encore une fois, cet 


homme eſt d'une trempe rare, mais trop 
ſage pour Etre redoutable aux ſages. II 
aime, au reſte, beaucoup la France, 
qu'il connoit à merveille, & paroit très- 
ſenſible à tout ce qui vient de-làa. Son 
fils aine, en revenant de Lauſanne, a 
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( 23 ) 
parcouru la Franche-Comte, le Lan- 
guedoc & la Provence. Il brule de re- 
tourner en France. Je ſaurai bientot ſi 
on I'y renvoie ;-je crois qu'on ne ſauroit 
trop Ty feter de toutes les manieres qui 
temoigneront confiance pour ſon pere, 
car il y paroit ſenſible; & de ce cote, 
certes, il en ſeroit aſſeʒꝝ aide & flattè 


pour en Etre fidele depoſitaire. 


Je ne ſaurois, en ce moment, parler 
du ſouper od le Duc m'ota de la place 
d'honneur, (vis-a-vis de la Ducheſſe), 
que j avois occupee a diner, pour me 
mettre à cote de lui, qui eſt toujours a 
Fextremite de la table. La converſation 


fut très- vive, & abſolument particuliere, 


mais point politique, (nous Etions en- 
tourẽs) & de pure curioſitẽ ſur la France. 
Je dine aujourd'hui avec le Duc, & ſoupe 
avec la Ducheſſe douairiere, a Antoinet- 
ten-Ruh. Je n'ai pu eviter cette corvee, 
qui m'ote l'occaſion de ſouper avec le 
Duc, faveur qu'il accorde très-rarement, 
& qui a paru hier fort marquee ici, od 
Ton m'oblerve avec inquiẽtude, mais 
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( 44 } 
ment, peut-Etre, parce qu 'on me croit un 
chercheur de places. 

Le voyage de Zimmerman à Potſdam 
seſt prolongẽ plus qu'on ne croyoit. 11 
a Ecrit que hydropiſie n'etoit point dẽ- 


clarce, & il reparle de TVaſthme., C'eſt 
un lieu commun. Il eſt Thomme du 


Roi, il n'eſt pas celui du public. Ce 


qui eſt certain, c'eſt qu'il n'a pu rem- 
porter aucune victoire ſur la Polenta & 


les pates d' Anguilles; qu'il n'y a plus 


de rides au viſage; que tout eſt affectẽ 
d'enflure, & d'enflure ẽdẽmateuſe. Ce- 
pendant le Prince Henri eſt retourne à 
Rheinſberg, od le jeune & très- beau 
R, fait-la pluie & le beau temps, 
dit-on. 

Un fait que je puis garantir, ceſt 
qu'un Ecoſſois, premier Medecin de Ca- 
therine II, ẽtant dernierement a Vienne, 
a dine à la table de l' Empereur, aſſis a 
cõtẽ de lui, & meme la choſe a ẽtè avouẽe 


dans les Gazettes; mais ce qu'on n'y 


trouve pas, c'eſt que pendant le ſour 


de ce Medecin a Vienne, M. de Cqbenzl, 
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1 
. ; Miniſtre de Vienne, en Ruſſie, mais 
alors aupres de I'Empereur, ayant ẽtẽ 
chargẽ de montrer à ce M&decin, une 
maiſon de plaiſance aux environs de la 
Capitale, l Empereur s'eſt trouve à che- 
val ſur le chemin du Docteur, & a ſuiv1 
a la portiere du caroſſe, pendant plus de 
deux lieues, toujours s entretenant avec 


I Ecoſſois. 1 


J. ˙ 
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16 Fuillet 1786. 


as , > 


J. Al ete aujourd hui en tete-a- tete trois 


heures avec le Duc au ſortir de diner. 
La converſation a été vive, loyale & 


preſque confiante. Elle m'a confirmè 


dans toutes les opinions que j'ai enoncees 
Ne 3; mais elle m'a inſpire beaucoup de 
craintes ſur la ſituation de la Pruſſe, 
après la mort du Roi. Il parolt que le 
ſucceſſeur a tous les ſymptomes de la 
plus irremediable foibleſſe, & que ſes 
entours les plus corrompus uſurpent 
tous les jours plus d'empire, à com- 
mencer par le viſionnaire & ſombre 
Biſhopſwerder. Le Prince eſt, dit- on, 


en froid avec ſes oncles. Le co- adjuto- 


rat de Vordre de Saint Jean, donne avec 


une ; grande ſolemnitẽ au Prince Henri, 
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fils ainẽ du Prince Ferdinand, & qui 


dte pres de cinquante mille ẽcus de rente 
au ſucceſſeur, eſt la plus rẽcente occaſion 
de ce refroidiſſement. Il paroit que Von 
a intrigue fortement pour letabliſſement 
de ces deux jeunes Princes, que la ville 
& 1a cour regardent comme les enfans 
du comte S*#*#**##®, On a cimente 
toutes les meſures priſes a cet egard, & 
cela au moment on Von croyoit le Roi 
a Vagonie, de maniere a her le ſucceſſeur 
auquel on a par conſequent au moins 


'montre de la méfiance. Le Prince 


Henri, frere du Roi, a tout au moins 
cte de moitié de tout cela; le Prince de 
Pruſſe n'a pas meme eſlaye de maſquer 
fon mecontentement. Il réſulte de-la 
que tous les partis ſubalternes, toutes 
les ſales intrigues. en prennent plus d'ac- 
tivite; de forte que la conſideration du 
Cabinet de Berlin, qui eſt bien fa pre- 

miere puiſſance, n'eſt peut-etre que trop 

lice à la vie du Roi, fi le Duc de Brunſ- 

wick ne ſaiſit pas les renes du Gouverne- 

ment; il paroit ſerieuſement en craindre 

le 


2 


68 


le fardeau. En effet, un tel Etat qui 


à la proſperite de la Pruſſe, pour ne pas 


ſes intentions; & quand je lui ai de- 
mande quelle caution on nous donneroit, 


n'a point de baſe reelle, ſera cruellement 
tourmente ſi les vents de Cour l'agitent, 


& ce Prince qui s'eſt forme ſans paſſer 


a Vecole du malheur, & dont il eſt im- 
poſſible de s exagerer la raiſon, & la ſa- 
geſſe peut redouter de changer tout le 
ſyſteme de ſa vie; mais il ne recule pas 
aux choſes difficiles, & il eſt trop intẽreſſẽ 


chercher à y influer. | 

Au reſte, il me paroit conſtant que 
les premiers {ix mois & meme la premiere 
annee ne peuvent guere apporter de 
changemens, mais ſeulement en preparer. 
Le Duc m'a tres-ſouvent repete que toute 
Allemagne proteſtante & une. bonne 


partie de l'autre, ſerotent inconteſtable- 


ment a la France le jour on elle raſſure- 
roit pleinement le corps germanique ſur 


donc que le role eminent dont l Electeur 


de Hanovre etoit charge dans la confe- 
deration des Princes, ne tourneroit jamais 


le 
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(29 ) 
le cabinet de Berlin du cõtẽ de VAngle- 
terre, & ne ſeroit pas un obſtacle invin- 
cible à une ſincere union entre Verſailles 
& Potſdam, il m'a montrẽ avec beaucoup 
de nettetẽ, & d'une maniere ſans re- 
pligue, que la ligue germanique n'auroit 
jamais exiſte, ou du moins pris cette 


forme, fans Vambiguite de notre con- 


duite relativement a VEſcaut, à la Ba- 
viere, & meme au ſyſteme oriental; ajou- 
tant au reſte que TElecteur de Hanovre 
etoit tres-diſtin&t du Roi d'Angleterre, 
& les Anglois fort etrangers aux Alle- 
mands ; ſur quoi je dois obſerver qu'il 
m'a ſemble que le Duc charge avec affec- 
tation toutes les fois qu'il s'agit de dẽ- 
primer I Angleterre, (quoique je ſache 
tres-bien qu'il l'aime,) peut-ctre parce 
qu'il ſent que ſes liaiſons de famille le 
rendent plus ſuſpe& a cet egard. En 
un mot je ne ſaurois trop repeter qu'il 
me ſemble qu'on n'a pas confiance en 
nous; mais qu'on voudroit ſincẽrement 
y avoir confiance, d'autant qu'on ne 
craint pas le moins du monde I'Empe- 
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reur ſans la France, & qu'on eſt con- 


vaincu qu'il n'oſera jamais faire un pas, 
quand le Cabinet de Verſailles dira: 
nous ne ſouffrirons point d aggreſſin. Re- 
marquez cependant que Iincoherence 
des demarches de I'Empereur & ſes bruſ- 


ques diſparates dẽjouent ſouvent toutes 
les combinaiſons. Le Duc apprend 


aujourd'hui un fait de ce ** qui lui 
donne à penſer. 

Le Baron de Gemmingen a crit il 
a quelques temps une brochure tres-vio- 


lente contre la confederation germanique. 


Dohm excellent publiciſte pruſſien a re- 
pondu d'une maniere forte & victorieuſe. 
Alors le Cabinet de Vienne a prié le 


notre de demander a celui de Berlin que 


la guerre de plume ceſſàt; Berlin y a 
conſenti: aujourd'hui il paroit a la ve- 
rite ſous la rubrique de Munich, mais 


venant inconteſtablement de Vienne, une 


replique acre & mordante contre Dohm; 


or la guerre de plume eſt rarement in- 


ſignifiante a Vienne ou elle ne ſe fait ja- 
mais que ſous les auſpices de Vautorite. 
Autre 
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Autre fait tres-grave s il eſt vrai. On 


Ecrit de Vienne au Due, que quatre a 


einq mille Ruſſes ſont entrẽs en Pologne, 
od la diette menace d etre fort orageuſe; 
le Duc deſire que nous prenions un parti 


dẽciſif ſur & contre toute nouvelle mo- 
dification tendant a diſſoudre ou ẽmincir 


la Pologne. Je n'en ſais point aſſez re- 
lativement a ce pays, pour avoir pu m' en- 


gager dans les details; mais je lui ai parlẽ 


de la Courlande, en lui expoſant celles 
de mes idẽes relativement aux dernieres 


demarches de la Ruſſie envers ce pays, 
que l'on trouvera dans mon mẽmoire a 


ce ſujet; je les lui ai expoſces, dis-je, 


comme naiſſant de la converſation; il 


les a ſaiſies avec avidite, & m'a promis 
d'en eEcrire dans mon ſens a M. de Hertz- 
berg. Je comprends aſſurẽment que les 
circonſtances du moment ne ſont rien 
moins que favorables; mais cet aſſente- 
ment meme chaleureux d'un tres-excel- 


lent politique m'enhardit a prier qu'on 


prenne en conſideration mon memoire, 
ne fut-ce que pour l'avenir, & que l'on 
| me 
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me donne quelques inſtructions ſur la 
maniere dont je pourrois tater, à cet 
ẽgard, le Duc de Courlande que je vais 
trouver à Berlin, & les principaux per- 
ſonnages de la Courlande avec qui je puis 
tres-facilement correſpondre, mon mẽtier 
de voyageur connu, & avide de faits & 
de rẽſultats me donnant de grandes faci- 
litẽs pour parler de tout. 
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Remis d la Cour de France, ſur la Decla- 
ration que la Ruſſie a faite d la Cour- 
lande, & gui ſe trouve dans les Gazettes 
de Leyde, du 20 Mai au 3 Juin 1780. 


BET 


: La Courlande vient d'etre menacee 
: . officiellement d'encourir Vindignation de 
la Souveraine des Ruſſies, dans le cas 
ou ſeroit fonde le bruit qui s' eſt rẽpandu 
au ſujet de Vabdication du Duc de Cour- 
lande, en faveur du Prince de Wurtem- 
: N berg, général au ſervice de Pruſſe. 

On fait que le Duc actuel, Erneſt- 
Jean, homme feroce, abhorre dans ſon 
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(1) Voici apparemment le m&moire dont' il eft 


gueſtion dans la lettre prẽcẽdente. 


Tome J. D quand 


pays au point de n'y pouvoir reſter, 


1 
quand il ne craindroit pas les violences 
du Cabinet de Peterſbourg, eſt fils du 
fameux Biren, reintegre Duc de Cour- 
lande, en 1760, par Vinfluence, ou plu- 
tot par la terreur de la Ruſſie, qui chaſſa, 


a l'aide de quarante mille ſoldats, Charles 


de Saxe, oncle de TElecteur, & Duc 


legitime, pour inſtaller l' ancien favori 


d'Eliſabeth, qu'une intrigue de Cour 
venoit de rappeller de Siberie. On fait 


auſſi que cet Erneſt- Jean a, plus d'une 


fois, eprouve tout le poids des reſſenti- 
mens de Catherine II; qu'il a ẽtẽ re- 
legue pres de vingt annees en Sibérie; 


que ſon influence eſt nulle en Cour- 


lande, & ſon abdication univerſellement 
defiree. | 
Te qui n'eſt pas auſſi connu, ou plutot 

ce qui eſt très- ſecret, c'eſt qu'un Ukaſe 
lui enjoignit, il y a ſix ans, d'avoir à re- 
mettre ſon Duche au Prince Potemkim, 


& que par le conſeil du Chancelier 


Taube, & du Chambellan Howen, il 
conjura Forage en faiſant paſſer au Prince 
Potemkim, (alors & toujours fort de- 
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range) deux cens mille ducats. Cet 
Raſon, ſecretaire du cabinet du Duc, qui 
fut charge de porter cette ſomme. 

La criſe recommence aujourd'hui, ſoit 
parce que Potemkim, en attendant l'exé- 
cution de ſes grands projets, qui tien- 
nent peut- etre au ſyſtème oriental, ou A 


des circonſtances qui ne ſont pas mires, 


veut ramaſſer cette bonne fortune; ſoit 


parce qu'il a beſoin d'argent ; ſoit, & 
ſur- tout parce qu'on ſent combien le 


Duc de Courlande, lors de ſon exiſtence 
precaire, devenu par ſes economies & 
ſon avarice, l'un des plus riches Princes 


de I'Europe ; amolh par Iadverſite, la 
vieilleſſe & les inſtances journaheres de 


fa derniere femme qui a pris ſur lui quel- 


qu'empire, aſpire a ſe mettre à PVabii des 
evenemens. Le cabinet de Peterſbourg 


n'ignore aucune de ces choſes ; il craint 
ſans doute que celui de Berlin ne forme 
quelque ſpeculation fur la Courlande, 3 
aide d'un nouveau Duc, tout enticr à 
fa diſpoſition. Les conditions qui don- 
noient a la Pologne un droit de protec- 
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torat ſur la Courlande, ayant ceſſè par 
le fait d'avoir force de loi, au moment 


od cette Republique anẽantie s' eſt trou- 
vee dans l'impoſſibilité de les remplir, il 
n'eſt pas abſurde d' apprẽhender que la 
Pruſſe ne ſe ſubroge à la place de la 
Pologne, & ne conſolide ainſi à ſon pro- 
fit le fait par le droit. 

En effet, la Courlande eſt loin d'ètre 


un pays mepriſable. Son climat aſſez 
froid, puiſqu'elle eſt fituee par le 57 


degre de latitude, n'eſt cependant pas 
inſupportable; fon ẽtendue eſt de quatre- 
vingt Iteues de longueur, ſur cinquante 
de largeur ; ſon terrein eft fertile & ſes 
productions naturelles ſont precicuſes 
pour toutes les puiſſances maritimes & 
commercantes. Deux principales rivi- 
eres navigables, (VA & la Windau) la 
coupent de Vorient A Voccident. Plu- 


ſieurs ruiſſeaux & canaux la traverſent 


en tout ſens. Elle a deux ports ſur la 


Baltique, (Windau & Liebau.) Dans 


Vetat d'impuiſſance & d'induſtrie ou 


elle ſe trouve, ſon commerce actif ou 


patlit 
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paſſif n'occupe pas moins de fix a ſept 


cens vaiſſeaux de trois a quatre cens & 


meme a huit cens tonneaux. Elle con- 
tient ſept à huit petites villes; on evalue 
{a population a plus d'un million & dem1 
d'habitans; & Von peut juger que les 
propriẽtaires n'y font pas miſerables, 
par cette ſeule circonſtance que les reve- 
nus du Duc regnant qui a fi peu d'in- 
fluence dans cette rẽpublique, montent 
environ a deux cens mille louis annuels. 
: ++ + elle elt en appergu la ſituation 
de la Courlande. 

11 ſeroit parfaitement inutile d'tablir 
ict que cette Republique étant un Etat 
libre, dont le chef eſt purement &lectif ; 
de ſorte qu'il peut bien abdiquer, mais 
non par ceder ſes droits; la Ruſſie n'a 
pas celui de fe meler des affaires de la 


Courlande, qui devroit etre indẽpendante 
de fait comme elle Feſt de droit. Le 


mot droit eſt vuide de ſens lorſqu' on 
I'oppole A celui de force. La Ruſſie eſt 
depuis long-temps en poſſeſſion de vexer 


ha Courlande au dedans & au dehors, de 


* 


D 3 lui 


oh F CO 4 TT = = 0, _ _—_Y 
q a5 | 3 | l 


3 
lui dicter ſes choix, de contraindre ſes 
ſuffrages, d'extorquer ou d' arracher ſon 
or, ſes denrees, ſes hommes; & c'eſt de 
tout temps qu'elle s eſt fait un principe 
de familiariſer les Cours de I'Europe 
avec I'idee que la Courlande n'occupe un 
rang dans le monde qu'autant- que la 


Ruſſie veut bien en diſpoſer. . . . . Tout 


cela eſt connu. 
Te que je voudrois examiner ici en 
peu de mots, c'eſt : 

1*, Si nous n'avons pas un interet 
evident A établir un autre ordre de 
chokes... 

25. Si nous en avons les moyens. 

La Courlande retardee & opprimee 
par toutes ſortes de tyrannies interieures 
& exterieures, n'a pas une manufacture; 
elle abonde en munitions navales de 
tous les genres. Il eſt donc entr'elle & 
la France qui tient le premier rang parmi 
les nations induſtrieuſes, des rapports 


que la nature des choſes etablit ſur les 


diverſes eſpeces de productions des deux 
pays, productions dont Techange le plus 
direct 
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direct feroit naitre le commerce le plus 
avantageux. 

En effet, il exiſte bien actuellement 
une ſorte d' change entre la Courlande 
& la France; mais d'une maniere ſi peu 
directe, que ce n'eſt que de la ſeconde 
ou troifieme main, par l'entremiſe des 
Hollandois, des Anglois, des Suèdois, 


Danois, Pruſſiens, Villes Anſeatiques, 


&c. Cette entremiſe abſorbe & detruit 
pour nous les benefices de ce commerce 
prẽcieux, qui ne devroit pas moins que 
nous procurer avec abondance & a un 
prix modique, inconnu dans nos chan- 
tiers & dans nos marches, les bois 
de conſtruction, de mature, de char- 
ronnage, de marqueterie, &c. &c. Les 


grains, les viandes, les poiſſons fales, 
les legumes &c. &c. dont les retours 


naturels ſeroient toutes les productions 


de notre induſtrie, depuis la plus groſ- 


ſiere juſqu'a la plus perfectionnee (car 
nen exiſte d' aucun genre dans la Cour- 
lande), que les Courlandois, très- con- 


ſommateurs & tres-avides de luxe, meme 
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de celui de dẽcoration, tiendroient dẽſor- 
mais de nous a des prix tolerables, & 
cependant infiniment lucratifs pour nos 
fabriques. 

L'avantage de ce commerce direct ne 
ſcroit pas ſeulement pecuniaire : outre 
influence que des liaiſons intimes avec 
la Courlande nous donneroient ſur la 
Baltique & dans cette partie du Nord, 
od nous deviendrions les mẽdiateurs entre 
la Pruſſe, la Pologne, qui eprouvera ne- 
ceſſairement bientot une nouvelle mẽta- 
morphoſe & la Ruſſie; la France s aſſu- 
reroit par un traite de commerce avec la 


Courlande deux ports ſur la Baltique, 


au moins neutres, & preſque excluſifs. 
Ils nous ſerviroient en guerre comme en 
paix de lieux de depot & d'approviſion- 
nement pour la plupart des matériaux 
nẽceſſaires a notre marine royale & mar- 
chande, & compenſeroient puiſſamment 
le defavantage toujours plus imminent 
que nous preparent dans le Nord, C'eſt- 
A-dire dans la mine des marins, les liai- 
ſons Etroites de l' Angleterre & de la 
Ruſſie. 
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Ruſſie. L'Angleterre offre a Vobſerva- 
teur attentif tous les ſymptomes qui 
peuvent menacer les poſſeſſions des Hol- 
landois dans les Indes, & annoncer le 
deſir d'une revanche. La Ruſſie peut 
des aujourd'hui ravir a la France une 
bonne partie des moyens de la guerre 


maritime dans les mers d' Europe. 


On ne ſauroit trop ſe hater de changer 
cet ordre de choſes. 


Et prenez garde qu'il ne s'agit point 
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ict d'un traité A faire, mais ſeulement 


AX renouveller; car le cardinal de Riche- 


lieu en fit un avec la Courlande en 1643, 
qui fut enregiſtre au parlement de Paris 
en 1647; de forte qu'en traitant au- 
jourd'hui avec la Courlande, nous pou- 
vons dire nettement & demontrer que 
nous n'innovons rien. 

Ceſt la, ce me ſemble, une obſerva- 
tion fort importante, qui ne doit pas 
peu influer ſur la rẽſolution a prendre, 
& ſur les formes à donner à la rẽſolu- 
tion une fois priſe. 

Les Etats de Courlande defirent ce 
rapprochement politique des deux pays. 

Le 
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Le chambellan de Howen, dont je viens 
de parler, eſt un des hommes les plus 


influens de fa republique, & le plus An- 
ti-Ruſſe des Courlandois, parce qu'etant 
miniſtre de fon pays à la cour de War- 


ſovie, il a ẽtẽ enleve par ordre de I'Im-. 


peratrice, & relegue en Siberie. Son 
neveu avoit ete charge indirectement, 
mais formellement de ſonder à cet &gard 
le gouvernement de France. Je ſais po- 
ſitivement qu'il en a parle a M. de Ver- 
gennes, & que, pour toute rẽponſe, ce 
miniſtre lui a dit: 

1. Que & netoit pas a lui, miniſ- 
tre des affaires Etrangeres, de traiter cet 
objet. | VVV 

29, Quill falloit que le duc de Cour- 
lande, conjointement avec les Etats, fit 


officiellement au Roi la propoſition d'un 
traitè de commerce. 


Je reponds a cela: 
1*. Qu aſſurẽment le miniſtre des af- 
faires Etrangeres doit en effet ſe concer- 


ter avec celui des finances pour tout 
traitẽ de commerce; mais qu'il ne me 


/ parolt 


(8. 
parott pas que ce ſoit Ia une raiſon ſuf- 
fiſante pour en rejetter l'idèe, ou pour 
en repouſſer la propoſition. 

2%. Qu'il ſeroit abſurde de ſuppoſer 
que la Courlande, ployee ſous le ſceptre 
de fer des circonſtances actuelles, s' ex- 
poſat à faire aucune dẽmarche ouverte, 
avant d'avoir la certitude d'etre non- 
ſeulement accueillie, mais protegee con- 
tre la puiſſance qui, ayant la force en 
main & Thabitude de la prendre pour 
code, s' efforcera de contrecarrer & de 
prevenir tout ce qui pourroit tendre a 
donner une conſtitution ſolide a la Cour- 
lande, & a faire reſpecter fon indepen- 
dance politique. EE 

Je ne vois (& c'eſt 1ci le ſecond point 
que je me ſuis propoſe d'etablir dans ce 
memoire) que le cabinet de Berlin que 
Von puiſſe eſperer d'y intereſſer. 

19. Parce que la ſituation des Etats 
Pruſſiens eſt telle que la ſtabilite & la 
profperite de la Courlande ne doit pas 
moins toucher le Roi de Pruſſe, que ſi 
elle Etoit une de ſes provinces. 


29. 


( 44 ) 
29, Parce qu'il ne peut avec ſageſſe 
convoiter ce pays, dont la Ruſſie ne lui 
permettroit jamais une tranquille poſ- 


ſeſſion, & qui ne feroit que prolonger 


les flancs de ſes etats, deja beaucoup 
trop Etendus, ſans rendre fa puiſſance ni 
plus reelle, ni plus compacte. 

Ce dernier point ſe demontre par ſa 
propre enonciation ; &, quant a Vavan- 
tage que la Pruſſe retireroit d'une plus 
grande ſtabilite de la Courlande, & d'un 
developpement plus energiques de ſon 
activitè, cela eſt evident par la ſeule in- 
ſpection de la carte. La maiſon de Bran- 
debourg n'a entre ſes poſſeſſions & la 
Ruſſie que ce dẽmembrement de la Po- 
logne, qui forme aujourd'hui une partie 
de la Lithuanie Pruſſienne & de la Cour- 
lande, dont le Roi de Pruſſe ſera poli- 
tiquement parlant, le proprietaire utile, 
le jour ou il en ſera le gardien & le pro- 
tecteur. Or, la Ruſſie n'eſt nẽceſſaire- 
ment & inconteſtablement redoutable en 
Europe que pour la Pruſſe à qui elle 
peut faire du mal, ſans en recevoir. 

D'un 
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” Pun autre cote, on ſait qu'entre les 
Etats Pruſſiens & la Courlande, il n'y 
a qu'une tres-etroite liſiere de la Li- 
thuanie Polonoiſe; cette lifiere eſt A 
peine de cinq ou ſix lieues. La Pruſſe 
y feroit aiſèment des acquiſitions légales 
K amiables, ſuffiſantes pour que le Me- 
- mel & les canaux qu'on en peut tirer 
juſqu'aux rivieres de Courlande, lui 
ouvriſſent cette branche précieuſe de 
commerce de tranſit, & les ports de la 
Baltique, dont j'ai deja parle. 

Je me trompe fort, ou il ne ſeroit 
pas difficile de faire entendre au Cabi- 
net de Berlin, qu'au lieu de former des 
projets ambitieux ſur cette republique, 
ſon veritable interet eſt de ſe declarer en 
quelque ſorte pour le reprẽſentant des 
engagemens de la Pologne envers la 
Courlande, ſtipules par les pacta conventa 

FK les patta ſubjectionis, leſquels ſont 
detruits par le fait & la neceflite. La 
Pruſſe trouvera cent raiſons de droit pub- 
lic a alleguer, independamment de fa 

dignitẽ & de fa ſtirete. Cette propoſi- 
tion 


„ 
tion & celle d'acceder à notre traits de 
commerce avec les Courlandois, ne ſe- 
roit donc pas une imprudence; ce ſeroit 
peut- tre meme un aſſez bon moyen de 
raſſurer la maiſon de Brandebourg ſur 
notre politique dans le Nord; & il 
ne me paroiĩt pas impoſſible qu à cette 
condition le Roi de Pruſſe appuie à la 
Cour de Peterſbourg notre declaration, 
que nous voulons proteger & ne pas 
laiſſer humilier un pays libre, lie à la 
France par d'anciens traits, & ſur le- 
quel nous ne ſouffrirons Vinfluence di- 
recte & legiſlative d aucune Cour. 

Cette declaration qu'on adoucira par 
toutes les formules diplomatiques qu'il 
eſt fi aiſe de trouver, me paroitroit ſuf- 


fifante en ce moment, ſurtout fi elle 


Etoit concertee avec la Cour de Berlin, 
pour amortir du moins les projets uſur- 


pateurs de la Ruſſie ſur la Courlande. 
 Quoiqu'il en ſoit, ce petit pays, trop 


peu connu, reclame auſſi bien que la 


Pologne & le Corps Germanique, Tat- 
tention ſerieuſe du Roi de France, qui 
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ne me paroit pas avoir en general d'autre 
interet dans le continent, que celui de 
maintenir la paix & la ſurete des poſſeſ- 


ſions rẽciproques. 


L. E T- 


PF 9 


i 
| | 
9 
: 
t 
3 


| 
N 
| 
| 


- 
ä—ͤ᷑ẽvuꝛ᷑e᷑’ꝛ [— I > IPG SI er ꝗ ¾vz——— ͤ˙*— — wt. 2» POST I — PEI error Rr II gry ages 
. 


al? a a 2 3 * "LY ant . 8 
— 2 — 
a 


ET TT ET TV, 


19 Fuillet, 1786. 


LE Duc m'accorda hier au matin, 


avant mon depart, environ trois heures 
d'audience, ou plutot m'indiqua lui- 
meme une conference, ſous le pretexte 


de me remettre des lettres pour Berlin, 
dont en effet il m'a charge. Nous re- 
parlames des affaires generales, & de la 
ſituation particuliere de la Pruſſe; des 
doutes qu'il pretend que l'on ne peut pas 


ne point avoir ſur nos intentions & 
notre ſyſteme ; (Comment lui rẽpondre 
qu'il eſt tel dẽſordre de finances avec le- 


quel il eſt impoſſible d avoir un ſyſteme) 
de la terreur tous les jours mieux fondee 
que doit inſpirer l' Empereur, qui fait 
mal le bien, mais qui fait aſſez de bien 
pour ſe donner une grande puiſſance, 
dont il a une ſuperbe baſe, tres-diſpro- 

portionnee 


ES} 


portionnẽe A toute autre, la France ex- 
| ceptee; de l'impoſſibilitè de lui trouver 


un autre contre-poids que la ſageſſe du 
Cabinet de Verſailles ; du peu d'eſpoir 
que le nouveau regime de la Pruſſe ſoit 
impoſant; des differentes inflexions qu 
alloient prendre les divers partis qui y fer- 
mentoient ; de la verve militaire, & des 
famees ambitieuſes qui $'emparoient du 
Duc de Weymar, lequel aſpiroit à 


entrer au ſervice de Pruſſe & à brouiller 


les cartes; de la nẽceſſitẽ pour nous & 
pour les autres que le Cabinet de Ver- 
ſailles envoie a Berlin un homme de me- 
rite pour en impoſer, pour donner des 
conſeils, pour ſurveiller les intrigans & 
les incendiaires, &c. &c. &c. Enfin, 
queſtionnant mon opinion avec lair de 
craindre que je ne regardaſſe comme 
une abſurdite ce qu'il alloit me dire, il 


= ma demande ſi je traiterois donc de 


= chimere impraticable le projet d'une 


alliance entre la France, FAngleterre & 


la Pruſſe, dont le but ſolemnellement 
avoue ſeroit de garantir en Europe, à 
r E chacun, 


* 
chacun, ſes poſſeſſions reſpectives, meſure 
noble, & digne des deux premieres 
puiſſances, qui ordonneroit à toutes les 
autres une paix, fondee ſur Vinteret 
evident & combinè des deux rivales, & 
dont la plus grande difficulte peut-étre, 


eſt qu'on n'oſe pas tenter de Vexecuter. 


Cette 1dee, qui me roule depuis ſept ans 
dans la tète, eſt trop grande pour n'etre 
pas ſeduiſante : elle immortaliſera in- 
failliblement le Souverain qui la realt- 
ſera, & le Miniſtre qui ſaura le ſecon- 
der; elle changera la face de I'Europe, 
& totalement a notre avantage; car, 


encore une fois, les traites de commerce 


les plus avantageux aux Anglois, ne 
feront pas qu'ils ſoient alors autre choſe 
que nos voituriers, & nos plus utiles 
agens. Le Duc m'a permis d'@re en 
correſpondance avec lui; il me a meme 
demande, & je me ſuis mis aupres de 


lui à peu pres dans la meſure que je 


defiros. 
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21 Juillet, 1786. 
Premier P. S. Parrive, & je n'aurai 
4 9 peut - tre pas de details aujourd'hui; au 
reſte, Ihydropifie eſt dans l'eſtomac, & 
; meme dans la poitrine ; il le fait depuis 
| jeudi; ; 1] a pris cette nouvelle avec beau- 
1 de magnanimite, diſent les uns; il 
a treès-mal traits le mẽdecin trop ſincere, 
; | port une autre verſion ; il pourroit 
trainer, sil vouloit ſe mẽnager, & meme, 
2 dit le Docteur Baylies, plus d'une an- 
ne; mais je doute qu'il renonce jamais 
3 0 aux pates d'anguille. M. de Hertz- 
bk berg eſt depuis huit jours a Sans-Souci; 

il ny avoit jamais été appelle ! Deux 


J jours auparavant celui ou le Roi lui a 


fait cette eſpece d'amende honorable, fi 

| ö pourtant c'eſt autre choſe que le beſoin 
de ſoulager la poitrine de ſes interlocu- 
teurs, & de recruter ſa converſation, le 
Prince de Pruſſe avoit dine chez lui dans 
ſa terre, & paſſẽ un apres dinẽ preſque 
entier avec lui & le prince de Deſſau; 
cela d joue beaucoup les partis très- ani- 


9 
** 5 1 
1 
1 


| 
| 
[ 


10 
mes contre cet eſtimable miniſtre, auquel 
notre legation a toujours marque, ce me 
ſemble, trop peu de confiance & de con- 


 ſideration, 


2*, P. S. Japprends par une ſource 
que je crois ſire & profonde, & qui eſt 
independante du Cabinet de Berlin, que 
IEmpereur vient de faire les diſpoſitions 
les plus menacantes vers la partie de la 
Moldavie & de la Valachie qui lui con- 
vient; qu'on s'attend qu'il ſe portera 


Ini-meme très-inceſſamment vers ces 
frontieres, & qu'on ne peut expliquer 
de tels mouvemens que par le projet de 
faire jouer à ces contrees le role de la 
Crimee. Cette nouvelle, combine avec 
Vultimatum que la Ruſſie a preſente a | 


la Porte, me paroĩt ſouverainement im- 
portante. Je ne connois pas les inten- 
tions preciles de la cour de France; 
mais fi Yagrandiflement indefini de! Em- 


pereur, & ſur- tout Vexecution du ſyſ- 


teme oriental, doivent lui devenir aufſi 
redoutables que je le penſe, je ſupplie 


qus 
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E 
que l'on delibere sil peut Etre de la dig- 


nité du Roi de laiſſer recommencer la 
drame de la Pologne; de Tinteret de 
1 Teétat de per dre le commerce du levant; 


5 dune ſage politique de temporiſer lorſ- 


Kt on allume la meche. Pour moi je 
ne ſaurois mettre en doute que notre 


Z insction ne fut en pareil cas d' autant 


plus gratuite, qu aſſurẽment ! Empereur 
ne nous bravera pas, & d' autant plus 
fatale, que nous ſommes preciſement les 
ſeuls qui ayions tout à la fois la force & 
Tintérét de l'empècher. L'Angleterre ne 
s' en embarraſſe guere, la Pruſſe n * peut 
rien ſans nous. | ; 
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Il m'arrive quelque choſe d'aſſezʒ bi- 
zarre. Je viens de chez le Miniſtre de 
France, qui m'a fait dire qu'il ne pouvoit 
avoir Thonneur de me recevoir, parce 
qu'il avoit affaire. Il faut, pour ſentir 
toute la portee de ce procede, ſavoir qu'il 
a paru ces jours-ci, dans la gazette de 


Hambourg, un article, diſant en toute 


lettres, que j'ai eu ordre de quitter la 
France. Vous concevez en outre, qu'en 


general, le Miniſtere de France montre 


un tres-grand empreſſement a voir les 
Francois arrivans. Mais les circon- 
ſtances combines font, que ce qui ne 

| ſeroit 
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„ 
ſeroit qu'une impoliteſſe affez grave en 
toute autre occurrence, eſt une affecta- 
tion fort embarraſſante en ce moment. 
Je n'ai que faire de vous dire, je crois, 
que je ſuis fort au- deſſus du punctilio; 
mais ceci n'en eſt pas un. La prepon- 
derance naturelle de la France eſt telle 
que la confideration d'un Frangois, ne 
peut abſolument point etre independante 
de l'accueil que lui fait fon Miniſtre ; a 


plus forte raiſon quand ce Francois eſt 


envie, jajouſe, ſurveille, quand on ne 
cherche que des pretextes pour le rendre 
equivoque ; à plus forte raifon encore, 
quand ce Francois, loin de pouvoir faire 
la guerre à ſon Miniſtre, doit & veut en 
tout ẽtat de cauſe le menager, & lui 
ſauver des ridicules, loin de lui en don- 


ner. Vous comprendrez aiſement qu'il 


y a ici complication, & que j'ai A re- 
flechir au parti que je prendrai. Il fera 
pour le moment de tout diſſimuler, & 
de m'expoſer à un nouveau refus de- 
main: mais ce nouveau refus, il ſeroit 
impoffible de le paſſer ſous ſilence. Je 

| E 4 VOUS 


($0 ] 
vous previens de tout cela, afin qu'a 

: tout evenement, & plutot que plus tard, 
vous taſfiez prevenir M. d'E * * * que 
l'intention du Gouvernement n'eſt pas 

. que je ſois traite d'une maniere peu con- 
venable, encore moins en proſcrit. II 

eſt bien aſſez trembleur, pour que le 
paragraphe de Hambourg lui en ait im- 

poſe. Je ne le crois pas allez aſtucieux 

pour Pavoir compoſe. Ce qui eſt cer- 
tain, c'eſt qu'il a paru ridiculement in- 

quiet de mon retour, & qu'il eſt tout-à- 

fait ſorti de fa circonſpection ſilencieuſe, 

pour tacher de decouvrir, par ceux qu'il 

croyoit en liaiſon avec moi, quelles 
ẽtoĩient mes vues. Quelques-unes des 
tres-nombreuſes perſonnes qui ne ai- 

ment pas ſur-tout dans les diplomaties 
Etrangeres, ſe ſont amuſees a m'en preter, 

2 faire des contes des mille & une nuit. 

Sa tete eſt en fermentation, à cet ẽgard, 
& d' autant plus qu'il eft hors de ſon 
caractere; de forte qu'il en pourroit re- 
ſulter de tels embarras pour moi, que je 8 
fuſſe ici tr&s-deplace, Aviſez a empfe- 
7 cher il 
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cher cet ordre de choſes; au reſte, je 
vous en dirai davantage avant de fermer 
cette Lettre, & dans tous les cas nous 
n'avons point affaire à un de ces hommes 
qui rẽſiſte à la plus lẽgere inſinuation | 
miniſtérielle. | 
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23 Juillet 1786. 


IL n'y a perſonne ici: ma vie, dans ces 
premiers jours, eſt par conſequent peu 
active. II n'y a de cour que celle du 
Prince Ferdinand; elle eſt actuellement 
convaleſcente (c) & toujours nulle. Le 
Prince Frederic de Brunſwick ne fait 


rien. La legation angloiſe me careſſe & 


ſe mefie de moi. M. de Hertzberg eſt 
encore a Sans-Souci. Il faut donc me 
contenter de la ſtẽrilitè du moment. Je 
crois ſavoir ſeulement que la veritable 
occaſion de la declaration menacante de 
la Ruſſie envers la Courlande, a été la 
propoſition ſourde d'un mariage entre la 


(c) Le prince Ferdinand venoit d'echapper a une 
grande maladie. 


comteſſe 
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„„ Rs 
comteſſe de Wurtemberg, fille naturelle 
du Duc & un Pruſſien; & les haifons 


plus ẽtroites du Duc avec le prince de 


Pruſſe qui a trouve dans la bourſe de ce 
Scythe ſauvage des ſecours pecuntaires 
que nous aurions du lui offrir il y a 
long- temps. Le duc de Courlande eſt 
parti bientot apres la menace de St. Pe- 


terſbourg, avec ſa femme qui eſt groſſe, 


dit-on, pour les eaux de Pymont. Les 
apparences ſont, qu'au retour il ira A 


Mittaw, au lieu de demeurer à Berlin. 
Au reſte, il fait toujours des acquiſitions 


dans les poſſeſſions Pruſſiennes: il vient 
d'acheter le comte de Sagan en CSileéſie, 
& le Roi qui &toit aſſez fache de voir le 
prince de Lof kowits porter a Vienne le 
revenu de cette belle terre, traite tres- 
favorablement le duc de Courlande. 
Outre les remiſes des lods & ventes, il a 
conſenti à allodier, ou du moins à tranſ- 
porter aux filles ce fief qui Etoit rever- 
{ble a la Couronne, en cas de defaut de 
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males, de ſorte que le Duc, qui n'a 


point de fils, fe trouvoit, par une Etour- 


derie 
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gerie ou une ignorance fort bizarre, 
avoir confie a Tevenement le plus hazar- 
deux Goo, ooo Ecus d'Allemagne. 


Il eſt inconteſtable que le prince Po- 


temkin eſt, ou paroit plus en faveur que 
jamais. On a &te oblige de lui ſavoir 
gre de ſa dẽſobẽiſſance. On murmure 
qu'il cherche & reuflit a ſe raccommoder 
avec le grand Duc. 

Le nouveau miniſtre de Peterſbourg, 
(M. de Romanzow, fils du Feld-Mare- 
chal), ne rẽuſſit pas ici. Les connoiſ- 
ſeurs lui trouvent cependant de PFeſprit 
& de l'inſtruction. Je fats quiil a de 
vives preventions contre moi, & j entre- 
prendrai de les dẽtruire & de m'accoller 
de lui, parce qu'il eſt de nature à ce 


qu'on puiſſe en tirer beaucoup de choſes; 
mais on doit ſentir que j aurois beſoin 


de quelques inſtructions, ou tout au 
moins d'une ſerie de queſtions qui me 
ſerviſſent de bouſſole pour prendre des 
informations veritablement uſuelles. De- 
puis bien des annees, la politique genc- 
rale eſt tres-ncoherente, faute de porter 
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( 61 ) 

ſur un ſyſteme connu. . . . Laquelle 
de ces deux alliances, celle de la maiſon 
d' Autriche avec la France, ou la con- 
vention des deux cours Imperiales doit- 
elle etre regardee comme ſtable, ſacree, 
ſubordonnee a l'autre? La France eſt- 
elle retolue de quitter fon allure natu- 
relle, je veux dire le ſyſteme continental 
pour le ſyſteme maritime, lequel, ſage 
ou non, expliqueroit du moins nos ex- 
tremes ménagemens pour les projets de 
la cour de Vienne? 

Faute de ces données, on ne peut 
guere qu'errer a Vaventure; on peut Etre 
gazettier plus ou moins inſtruit; on ne 
peut pas ètre nẽgociateur. car on manque 
de baſes. Je ſupplie qu'on ne croie pas 


= que j'aie la préſomption d'interroger. 


Je ne pretends qu'expliquer en très- peu 
de mots quelques-unes des raiſons qui, 
independamment de mon inſuffiſance 
naturelle, & du peu de moyens que me 
donne ma poſition, circonſcrivent infini- 
ment l'utilitè dont je voudrois, & dont 


je m'eefforcerai d etre. 


Teſpere 


(6 


Jeſpere qu'on ne me ſoupgonnera pas 


de donner beaucoup. d'importance au 


precis des gazettes allemandes, que jen- 
verrat dẽſormais tous les courriers. C'eſt 


un objet de pure curiofite; mais que 
Jai cru pouvoir ètre agreable, dans un 
pays vu je ne penſe pas que l'on regoive 
un ſeul papier public allemand, & ot 
tant de miniſtres envoient, pour toutes 
depeches, des autoritẽs de gazettes. Au 


reſte, je ne parlerai que des nouvelles 


du Nord. 


1 P. S. Milord Dalrymple a recu 
hier ordre de partir pour aller porter la 
jarretiere au Landgrave de Heſſe-Caſſel. 


dꝛ2ꝗ4 P. S. Je regois une tres-aimable 
lettre de Sans-Souci, ou Ton paroit eſ- 
perer de vivre encore aſſez long-temps ; 


mais ou cependant on s occupe beaucoup 
plus de ſor & de ſes ananas que des 


affaires Etrangeres. On y montre (choſe 
ſurprenante!) quelque ẽtonnement, d'ail- 
leurs tres-obligeant dans la forme, de ce 
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„ 
que M. de Vergennes le fils voyage à 
Hambourg, Dreſde, Vienne, &c. ſans 
qu'on puille eſpẽrer de le voir a Berlin. 


Je reponds que je ſuis reconnoiſſant, 


pour ma nation, de l'importance que 
lon attache a la topographie du voyage 
du fils de notre miniſtre des affaires 
ctrangeres; qu'il me ſemble que c'eſt 
tout ce qu'on pourroit faire de plus 
flatteur pour ſon pere; qu'au reſte, je ne 
ſais rien du tout à cet &gard, & ſuis per- 
ſuadẽ ſeulement que ſi Von reſerve la 
cour de Berlin pour la derniere, c'eſt 
par amour pour le creſcendo. Jai dit la 
meme choſe au comte de Goertz qui m'a 
tort queſtionne fur cela. 
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Berlin, 26 Fuillet, 1786. 


fit promener quelques inſtans en brou- 
ette, il sen trouva fort incommode, & 


ſouffrit beaucoup pendant & apres. Le 


jeudi il sen reſſentit plus vivement en- 
core, & hier il n'etoit pas mieux. Je 


perſiſte A croire que ſon terme eſt mar- 


que vers le mois de ſeptembre. 

Le Prince de Pruſſe ne quitte point 
Potſdam ; il fait la guerre a Veil. Tou- 
jours meme paſſion reſpectueuſe pour 
Me de Voſſ (4) Dans un court voy- 
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(d Aujourd'hui Madame la Comteſſe d'Ingen- 


age 


LES beaux jours ſoutiennent la vie du 
Roi; mais il eſt mal. Mercredi il ſe 
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age qu'elle vient de faire avec ſon frere, 
Nun valet de chambre de confiance ſuivoit 
de loin fa voiture, & fi la belle, qui, 
ſelon moi, eſt fort laide, tẽmoignoit la 
moindre fantaiſie, (de pain blanc, par 
= exemple), elle trouvoit à une demie lieue 
? dela tout ce qu'elle avoit defire. Elle 
ne s'eſt point encore rendue, cela paroit 
4 IInconteſfable. Au reſte, ſon oncle ni 
ſes freres ne ſont propres à tirer un 
. grand parti de cette chance. Les Fran- 
Y © coules arrivent deja, mais je doute qu'il 
y ait beaucoup de profit, fi ce n'eſt pour 
les aubergiſtes ou pour les marchandes 
de modes. 
L.?ee duc de Courlande a prètẽ au Prince 
; ; de Pruſſe de quoi payer ſes dettes de 
L Berlin, & Ton croit qu'elles le ſont 
toutes, ſi ce weſt celles de la Princeſſe 
qu'on ne ſe ſoucie pas d eteindre de peur 
de 1'y accoutumer. 
: Jai parle a fond à Struenſee ; il re- 
garde le projet de la banque comme une 
grande & ſuperbe operation qui ne peut 
3 que reuſſir; il demande des details quand 
ToxzE I. F 40 il 
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(8). 
il en ſera temps, & promet d'y placer, 
& d'y faire mettre une ſomme conſider- 
able; mais il faut qu'il ſoit ſeul preveny, 
& que cela ſe traite uniquement entre 


nous. 
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21 Juillet 1786. 


Je penſe bien qu'en effet, dans ces 
premiers momens, on attend de mes let- 


tres pour m'ccrire ; cependant fi Von a 


bien dechiffre & medite mon Ne. V (23 


juillet), on ne diſconviendra pas que je 
nai beſoin de renſeignemens. La poli- 
2 tique 


1 


tique eſt dans la criſe, je le rẽpẽte; il 
eſt impoſſible qu'elle ne change pas, ſoit 
par la force acceleree des choſes, ſoit 
par les efforts pour la retarder. Tout 
annonce que le ſyſtème oriental eſt plus 
que jamais en vigueur. Je ne doute 
pas qu'il ne ſoit tot ou tard deſtructif de 
celui de Voccident. Mais il s'agit d' au- 
jourd' hui, de demain, du paſſage d'un 
ordre de choſes i Vautre. Si la Turquie 
Europeenne, en langage politique & 
commercial, eſt une de nos Colonies ; fi 
nous ne ſommes pas decides à Vaban- 
donner a ſon ſort, n'eſt- il done pas temps 
d'y regarder, au moins ſous ce rapport, 
abſtraction faite du ſyſteme general de 
Europe! Si le Roi de Pruſſe avoit dix 
ans de moins, il ſauroit bien re&tablir 
Vequilibre; car il prendroit en Pologne 
autant que les autres prendroient ailleurs; 
mais il meurt, & il naura pas de ſuc- 
ceſſeur. Quoiqu'il en ſoit, il eſt aiſe de 
comprendre que pour mon fait particu- 
lier, je me conſumerai en ſteriles efforts, 
K ſerai beaucoup moins utile avec beau- 
| coup 
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CC 


coup plus de peine, ſi je ne ſais pas ſur 
quelle piſte marcher & m'informer. 


Le Roi peut mourir tous les jours; 


mais il peut auſſi vivre pluſicurs mois. 
je perſiſte dans mes pronoſtics de Tau- 
tomne. Le prince Henri m'ayant mande 
a Rheinſberg, par une lettre très- formelle 


& fort aimable; il y auroit de Vaſfecta- 


tion a n'y pas aller, & je partirai mer- 


credi apres le courrier. Jy ſerai huit 


jours tout au plus: au reſte, je me trou- 


verai la tres en meſure. de favoir des 
nouvelles du Roi, & de m'informer de 
beaucoup de choſes. 


P. S. Le Roi eſt ſenſiblement plus 
mal; il a eu la fievre ces deux derniers 


jours; elle peut, ou le tuer, ou le pro- 
longer. La nature a toujours tant fait 


pour cet homme extraordinaire, qu'il ne 
faut qu'une exploſion des hEmorroides 


pour lui redonner de la vie. La force 


muſculaire eſt très- grande. 
On &crit de Vienne à la Legation An- 
gloiſe, que ] Empereur eſt en Tranſyl- 
F 3 vanie, 
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vanie, & qu'on ignore ce qu'il fait, ce 
qu'il fera, & meme quel point il occupe. 
On a arrete pour {on compte, ſur le 
Danube, tous les bateaux. 
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La ſociètè maritime vouloit accaparer 
le privilege excluſif de la vente du tabac 
en Suede, moyennant un demi million 
annuel qu'elle auroit donne au Roi de 
Suede; mais les Etats ſe ſont enticre- 
ment refuſes à defendre la culture du 
tabac dans le royaume, & c'etoit la con- 
dition /ne gud non. Sur le tout les 
actions de ce Roi baiſſent beaucoup; 
une autre diete comme celle-ci & l'au- 
torite monarchique ſuccombe encore 
une fois dans ces contrees, II paroit 
certain que le bruit qui $'eſt rẽpandu 
que ce prince s'eſt fait catholique a fon 
paſſage a Rome, a aliene tout le peuple; 

mais 
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mais les intrigues de la Ruſſie ne ſont- 
elles pour rien dans la fermentation ? 


Struenſee repete qu'en cas de banque, 


il eſt tout pret, lui, ſes amis; c'eſt-a- 


2 5 dire, les plus gros capitaliſtes d'ici, & 


probablement ſous le nouveau regne, le 


gouvernement. Cet homme eſt très à 
meènager. Il ſeroit important que je 


puſſe lui donner ſouvent de bons avis 


ſur l'ẽtat de la place. Aviſez a cela. II 


a a ſes racines en lui- mème, & probable- 
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ment il ſurvivra a ſon Miniſtre, Il a 
immenſement gagnẽ dans les fonds An- 
glois; il faut le detourner de la, & il y 
eſt portẽ; car il ſent & dit que la chance 
des fonds Anglois eſt ẽpuiſée pour le 
reſte de ſa vie. 
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Le Roi eſt ſenſiblement mieux, du 
moins du cote de la ſouffrance, quand 
| il ne ſe remue pas. Il a laifle la meme 
| Tuſage du taraxicum (vulgairement piſ- 
ſent- lit), la ſeule choſe que lui ait or- 
donné Zimmermann, qui par conſe- 
| quent en a deſeſpere. Il prend tout ſim- 
plement une teinture de rhubarbe, me- : 
lee de diurẽtiques, qui le purge afſez co- 7 
pieuſement. L'appetit eſt très-bon, K 
Ton ne garde aucune meſure a cet égard. 
Les choſes les plus mal-ſaines ſont de 
choix fayori, Une indigeſtion ſurvient- 

3 elle ? 
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7 78 1 
elle? (ce qui arrive frequemment) il 
double la doſe de ſon aperitif. 
| Freſe (fon medecin de Potſdam) eſt 
toujours a peu pres diſgracie, pour avoir 
= ole articuler le mot hydropiſie, ſur la 
demande qui lui avoit été faite (en in- 
terpellant fa conſcience) du nom & du 
caractere de la maladie. Le Roi eſt ex- 
tremement frilleux, ſans ceſſe enveloppe 
de peliſſes, & couvert de lits de plume. 
Il neſt pas entre dans ſon lit, depuis 
plus de fix ſemaines. II dort conſtam- 
ment d'un fauteuil à l'autre, aſſez long- 
temps, & toujours incline du cote droit. 
L'enflure augmente; le ſcrotum eſt meme 
* tres-gonfle. II le voit & ne veut pas ſe 
7 perſuader, ou avoir l'air de croire que 
i ce ſoit autre choſe que Venflure de la con- 
| valeſcence, & le reſultat d'une grande 
foibleſſe. 
i Voila des informations infiniment ex- 
actes, & tres-recentes. Ce qui parolt 
fur, ceſt qu'on ne veut pas mourir; & 
des gens bien inſtruits penſent qu'auſſi- 
| tot que Jon fe croira vraiment hydro- 


pique 
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pique & a Fextremite, on ſe ſoumettra 
a la ponction & aux remedes les plus 
violens & les plus decififs, platot que de 


ſe refigner a $'endormir au ſein Ce les 


peres: on vouloit meme, il y a deja 
quelque temps des inciſions dans les han- 
ches & dans les cuiſſes; mais le medecin 
n'a pas ole les riſquer. Au reſte, la 
tete eſt parfaitement libre, & Ion tra- 
vaille meme beaucoup. 
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8 Abit, 1786. 


Let Roi eſt extraordinairement mal; 


quelques uns ne lui donnent que peu a 
d'heures à vivre; mais il y a probable- 
ment de Vexageration. Le 4 il S'eſt dẽ- 
clare érẽſipele avec des cloches ſur la 
jambe; cela annonce ouverture & bien- 
tot gangrene ; il y a maintenant ſuffo- 
cation & puanteur infecte, & la moindre 
fievre doit finir le drame. 

| L E T- 
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12 Aout, 1786. 


LE Roi paroit beaucoup mieux; Veva- 
cuation que fournit Vouverture des jam- 
bes a procure diminution d'enflure & 
ſoulagement, mais affoibliſſement & ap- 


petit exceſſif, tres-dangereux. Encore 


une fois, cela ne ſauroit Ctre long; pre- 
parez- vous a une grande depeche a mon 
retour de Rheinſberg. 
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15 Hoit, 1986. 
JARRIVRE de Rheinſberg, od ji 
ẽtẽ dans la tres-intime familiarite du 
prince Henri, & ou j ai regu une foule 
de communications qui ſe developperont 
a fur & meſure du beſoin ; je ne prẽſen- 
terai aujourd'hui que des rẽſultats. 

Le prince Henri eſt dans la plus grande 
incertitude ſur ce qu'il ſera ou ne ſera 
pas, ſous le nouveau regne. II redoute 
infiniment, & plus qu'il ne veut le pa- 
roitre, quoiqu'il le montre beaucoup, 


influence de M. de Hertzberg, qui eſt 
toujours a Sans-Souci, mais je crois 


uniquement pour la converſation, du 
moins quant au vieux Roi. Ce M. de 
Hertzberg s eſt jettẽ ouvertement dans 
le ſyſteme Anglois; mais quoique les 

flatteries 


CFR 
flatteries de Ewart (e) & ſes mendces ſe- 
cretes aient prodigieuſement mis a profit 
les longs mepris de la Legation Fran- 
coſe pour ce Miniſtre, je le crois prin- 
cipalement jette du cote de VAngleterre, 
parce que le prince Henri, fon ennemi 
implacable, eſt le protecteur avouẽ & 
fanatique du ſyſteme Frangois, & qu'ainſi 
M. de Hertzberg a imagine ne pouvoir 
devenir indiſpenſablement neceſſaire que 
dans l'autre parti en faveur duquel il ſe 
revet de la peau Stathouderienne. 

En conſequence, & perſuade comme 
Je le ſuis, que le prince Henri n'a pas 
aflez de credit aupres du ſucceſſeur las 
du deſpotiſme avunculaire pour culbuter 
Hertzberg, qui battra toujours en breche 
ſon ennemi par fa jactance, ſes petiteſſes, 
le fidele portrait des ſes entours, la ja- 


louſie qu'il ſaura inſpirer au nouveau 


Roi du role de faiſeur que jouera & 
voudra jouer le prince Henri, sil eſt 


Tu —_— wt. 


(e) Alors ſecretaire de legation, aujourd'hui 
Miniſtre d'Angleterre à Berlin. 
quelque 


2 


* IS 


2 Sts 
N FER 


5 
RG 


5 
r 


£42 
0 1 
5 

> 

* 


25 
"eo, 6 
SHALOM 
5 
N 
00 
N 
A 
+ OED 
WS 
4 STOR 
* 
* 
: 1:4 
wy 
83 
7 
3 
3 
W 
. wind * 
N. 2 
8 
7 
SHE 
(SITY 
SV * 
8 
I wt 
7 
FOR 
* 
Ty 
: 2 


3 ä 
e * 77... on NN EN © © =, CO 
CLE a” I N — Ce VS 2 _ 1 2 
. N rr ; 

= . y YO IR EE RE * 


92. * * ng - 4 
55 AJ 2 25 * FI ye * Pk * N 5 92 
0 I oe VE 5s <2 3 
e 


. 
quelque choſe; convaincu d'un autre 
cote qu'il eſt utile a la France que l oncle 
influe, parce qu'il a en horreur le ſyſ- 
teme Anglois ; tous mes efforts ont tendu 
a engager le prince Henri, auquel il ne 
manque que du caractere à diſſimuler 
avec Hertzberg, à ſe laiſſer raccommoder 
avec lui, à mettre ainſi ſon neveu à ſon 
aiſe, ce qu'il peut avec d' autant plus de 
ſecurite, que Hertzberg, relativement a 
lui, ne peut-etre qu'un premier commis; 
que sil marche droit, vaut autant celui- 
la qu'un autre; qu'au contraire, s'il fait 


fauſſe route, il ſera plus aiſẽ de lẽcraſer 


quand on laura admis pour collegue. 
Jai eu beaucoup de peine a perſuader, 


parce que le baron de Knyphauſen, beau- 


frere de Hertzberg, & ſon ennemi irrẽ- 
conciliable pour des diſcuſſions d'interct, 
a toute la confiance politique du prince, 
& doit Vavoir, car c'eſt un homme fort 
habile, & peut-etre le ſeul habile de la 
Pruſſe; mais comme il touche a une 


 paralyſie abſolue, comme il baiſſe au 


moral & tombe au phyſique, comme le 
prince 
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prince lui-mème s'en appercoit Jai pu 


venir a bout, en appuyant ſur toutes ces 


circonſtances, au milieu d'un deluge 


d'cloges pour le Baron de Knyphauſen 


& de regrets ſar ſa ſituation, de decider 


le prince Henri, & j'ai perſonnellement 
la commiſſion de negocier le rapproche- 
ment de Hertzberg. Je vais pour cela 
après demain à Potſdam. : 

Sur le tout que puis-Je pronoſtiquer ? 


Rien que foibleſſe & incoherence. II 
paroit conſtant que les petites intrigues, 


les beaux arts, les bleus, les ſubalternes, 
la garderobe, & ſur-tout les illuminẽs, 
meneront le nouveau Roi. J'ai des re- 


 vElations ſans nombre à cet &gard, dont 


Je tacherai de tirer parti, & que je com- 
muniquerai au beſoin. A- t- il un ſyſ- 
teme ? Je ne le crois pas. De Teſprit ? 
Jen doute, Du caractere? je n'en ſais 
rien, & je penſe.qu'on n'a le droit de nier 
ni d' aſſurer en ce genre, A des me- 


moires très- bien faits du prince Henri 


& du baron de Knyphauſen, tous ten- 
dans à montrer que ſi la Pruſſe ſe jette 
| dans 
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laume ſera, dans quinze ans, marquis 
de Brandebourg ; il repond lentement, 


= - 
dans le ſyſteme Anglois, Frederic-Guil- 


vaguement, laconiquement, hiérogliphi- 


quement. I ecrivoit l'autre jour, par 
exemple, (& j'ai vu la lettre) e prince 


des Afturies eft tout Anglois; cependant 
le baron de Boden qui eft ſon correſpon- 
dant confident, & qui a tout a Fheure 


6&6 enfermẽ huit jours à Potſdam dans 


ſon jardin, a jure au prince Henri que 
ſes diſpoſitions (au ſucceſſeur) etoient 
toutes Francoiſes, & qu'il Vavoit charge 
d'aller tacher de convertir Hertzberg. 
Notez ceci. Notez en outre que Boden 
eſt un vil finaſſeur, qui peut vouloir 
tromper le prince Henri, au ſervice du- 
quel il ate, avec lequel il s'eſt brouille 
& raccommode Dieu fait comment! 


notez encore que le prince de Salm- 
EKirbourg a été auſſi à peu pres dans le 
== meme temps cache, huit jours a Potſ- 


dam. Quelle incoherence! Le prince 


Henri recommande qu'on mẽnage Boden 


To I 


qui eſt retourne à Paris: il voudroit 
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auſſi, car les grands hommes ne dedaig- 


nent pas les petits moyens, que Yon MR 


envoyat une blonde un peu graſſe, a 


talens ſur- tout muſicaux, qui paſſat pour 


venir d' Italie ou d'ailleurs, mais pas de 
France; qui n'eũt point eu d'aventure 


declat ; qui parùt plutot diſpoſee a ac- 


corder des faveurs, qu'a montrer des be- 
ſoins, &c. &c. des Echantillons d'élé- 
gance ; mais penſez toujours que cet 
homme eſt avare. Les bulletins, du 
moins ceux que je montrerai, doivent 
porter qu'on dit du bien de lui; que le 
Roi en a dit; qu'il a dit ſur- tout: celui- 
Ia ſera un honnete homme comme moi. 
Qu on reparle des ſucces du prince Henri 
en France (ici je conſeille ſobriete, car 
je crois que le prince Henri en a trop 
parle, & s' eſt ſurtout trop donné l'air 
de divination ſur le nouveau regne; on 
ne veut pas etre prédit.); au reſte, on 
aſſure qu'en effet ſi le nouveau Roi etoit 
engage, il ſeroit le plus fidele & le plus 4 4 


fervent des allies (le prince Henri en jure 


ſon honneur & a tte, & en effet le 
| prince 


JJ ĩͤéÄK Eats PI. nds 


t 9 


prince de Pruſſe n'a encore manque de 


*X fviea fa parole). On ajoute, comme 
vous croyez bien, qu'il n'eſt ni poſſible 


ni juſte d'exiger davantage ; car enfin 
on ſe mefie de nous, & a bon droit, 
&c. &c. &c. 

Vous ſentez qu'on n'a pas tellement 
plaide la cauſe de la France, qu'on n'ait 
auſſi fait valoir celle de la Pruſſe: on a 
pretendu me montrer, la carte a la main, 


ſoit par les details militaires, foit par 


les details politiques, que Valliance de 
la Pruſſe vaut beaucoup mieux pour la 
France contre les Anglois, que celle de 
Autriche; je ferai, ft l'on veut, un 
memoire ſur les baſes qui m' on ẽtẽ four- 
nies. On n'entend d'ailleurs point du 


tout nous brouiller avec Vienne. On 
ne demande qu'un traité de confrater- 


nite portant ſur la garantie de la paix 
de Weſtphal, traite connu de toutes les 
Cours, & avec ce ſeul article ſecret qu'en 
cas d'infraction à la paix, on ira plus 
loin. Si meme en ce moment on ne veut 
pas un traité, on ſe contentera d'une 

. 6 lettre 
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lettre reciproque des deux Rois, cachetee, 
devant reſter telle juſqu'a Vevenement, 
& ignoree du porteur meme. Enfin, on 
veut un gage contre le ſyſteme Autri- 


chien, & l'on ſe contentera de la parole 


d'honneur du Roi de France ecrite. On 
ne demande & l'on ne demandera en 


aucun cas de ſubſides. Peut- tre mème 


ſubſidieroit-on Brunſwick & la FHeſſe. 
On ſe plaint beaucoup de ce que la 
France a permis & meme favoriſẽ la con- 
federation Germanique; car enfin ne 
faut-il pas tot ou tard que l'Allemagne 
prenne une aſſiette? que la Pruſſe ait 
une frontiere? Eh! quel autre moyen 
que la ſéculariſation interdite par cette 
confederation ? Comment arranger cette 
Saxe autrement que par la Weſtphalie 
& Liege ? (cette derniere phraſe m'a paru 
tres-remarquable, ) 

«++ .. Je ne jette & ne puis jetter 
que les maſſes aujourd'hui. Encore une 
fois, ce Prince eſt, il ſera, & mourra 
Frangois. Influerat-il? Je Vignore. II 
tapiſſe trop en dehors, & le duc de 

Brunſ- 
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HgBrunſwick eſt tout autrement homme 
qu'il faut, & au pays & au Roi, quoi- 
que celui-ci ne Vaime pas. Au reſte, on 
m'a donne des moyens ſecrets de corre- 
ſpondance, de perquiſition, de ſucces ; 
& lon ne peut pas avoir plus he cauſe 
L commune avec moi, toujours me pro- 
= mettant de faire valoir infiniment mes 
© ſervices de citoyen au jour de alliance 
as vec la France, &c. &c. 
Je? oubliois un fait curieux. Le prince 
de Pruſſe a &crit à Boden auparavant fon 
voyage à Berlin, pour ſavoir ce qu'on 
penſoit de lui a Paris: que vous ſereg 
| /aible, inapplique & gouverne, a repondu 
en ſubſtance Boden. Le Prince, en lifant 
ſa lettre, a frappe du pied, & dit: 
1 F. „Jai ſouffert ſeul, mais je reg- 


nerai ſeul. 
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calculer à une pinte par jour au moins, 
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eau hors des jambes, que Von peut 


Tenflure du ſcrotum s'eſt diflipee ; le 
malade croit meme que Lenflure en gẽ- 
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( 86 ) 
nẽral a diminuẽ. Il eſt probable qu'une 
fievre ſe manifeſte tous les ſoirs, quoique 
on tache de ſe faire illuſion à cet ẽgard. 
L'appẽtit eſt ſi extraordinaire, qu'on 
mange la plupart du temps de dix a 
douze plats tous des plus recherches. 
Pour d&efiner & ſouper, on prend des 
beurrees couvertes de langues fumees & 
d'une bonne doſe de poivre; fi Von fe 
ſent opprefle de trop de nourriture, on 
a recours, & c'eſt ordinairement le cas, 
une heure ou deux après le diner, à une 


doſe d' anima rhei. On veut purger fix a ü 


ſept fois dans les vingt-quatre heures, 
indẽpendamment des lavemens. Vous 
pouvez faire fonds ſur tout ceci, & le 
rẽſultat tr&s-conſtant eſt que nous ſom- 
mes à la derniere ſcene plus ou moins 


filee. 


LE T- 


„ n . C 2 : - f * 2 

* . „A * > << "T3 9 * 4 bh 

A N S r — < FISH 27 9 mk 3 ; > > f 

r —_— TEE c Ft S — 2 1 52 

eee Tl AR, 7 * e F Wh atoan tf, CE ER ret Arn — 2 OS. 2 = Ae 75 D ay 
* . — 2 N 3 3 g 1 > T7 n ak 1 13 * e A IRE — d 5 
* : * 4 " "A 7 = * 7 . 8 8 2 e —_— SE 4 3 „ AY 
* * 6 T * 9 oo 3 4 Bt << 7 W 4 2 - = 4 
* F * 142 *; » — ES _ CEE I... 5 
„ r 9 2 ö d rd 2 Ly wh." 2 2 99 

* 5 I z Ax > % 8 * 8 — . 2 TX > 3 


C ; AY 
FAERIE, 


7 "Ho 


Mx 4 
EM Sen 206 
ne Ss 
RE; "IIS * 


9 


= 2 
n 


3 


1 — 
8 my 8 1 
** — * 


— 


N 
— 
EPS 2 
HS on 


” 
N 
a Cs IR 5 


17 Aoit, 1786. 


L' Evẽnement eſt conſommẽ: Frederic- 
Guillaume regne, & l'un des plus grands 
caracteres qui aient occupe le trone eſt 
briſẽ avec lun des plus beaux moules 
que la nature ait jamais organiſes, 

Je mettois beaucoup d' amour- propre 
d'amitiẽ A ce que vous fuſſiez inſtruit le 
premier de cet evenement, & toutes mes 
meſures Etoient priſes avec un très- grand 
ſoin. Je ſavois le mercredi, des huit 
heures du matin, que l'on Etoit auſſi mal 
que poſſible; que la veille on n'avoit 
donné le mot qu'a midi, au lieu de le 
donner a onze heures come il eſt d uſage; 
qu'on n'avoit parle qu'a midi aux ſecre- 

G 4 talres 
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taires qui attendoient depuis cinq heures 
du matin; que cependant les depeches 
avoient ẽtẽ nettes & preciſes ; que l'on 
avoit encore exceſſivement mange ce 
Jour la, & notamment un homard. Je 
ſavois en outre que Vexceflive mal-pro- 
pretẽ qui regnoit dans la chambre du 
malade & ſur lui, par les hardes humi- 
des qu'il gardoit ſans en changer, paroiſ- 
ſoit avoir excite une fievre d'une eſpece 
putride; que d'ailleurs l'aſſoupiſſement 
de ce jour mercredi ẽtoit A peu pres le- 
thargique; que tout annongoit une apo- 
plexie hydropique, une diſſolution de 
cerveau, & qu'enfin quelques heures de- 
voient terminer probablement la ſcene, 
A une heure apres midi je me promenois 
a cheval ſur le chemin de Potſdam, 


pouſſẽ par je ne ſais quel preſſentiment, 


& auſſi pour reconnoitre les ſinuoſitẽs 
de la riviere qui eſt ſur la droite, lorſ- 
qu'un palfrenier arrivant a bride abattue, 
vint chercher le mẽdecin Zelle, qui recut 
ordre de faire toute diligence, & qui 

partit 
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partit dans la minute. Je ſus bientot 

que le palfrenier avoit creve un cheval. 
Alors je fus dans quelque perplexite ! 
II ẽtoit ſur que les portes de la ville ſe- 
roient fermees : il ẽtoit mème poſſible 
que les ponts de Iſle de Potſdam fuſſent 
leves auſſi-tot Vevenement, & dans ce 
dernier cas on pouvoit Etre auſſi long- 
temps incertain que le nouveau Roi le 
voudroit. Dans la premiere ſuppoſition 
comment faire partir un courrier? Nul 
moyen d'eſcalader les remparts ou les 
paliſſades, ſans sex poſer à une affaire; 
les ſentinelles faiſant une chaine de qua- 
rante en quarante pas derriere la paliſ- 
ſade, de ſoixante en ſoixante derriere la 
muraille. Que faire? Nayant & ne 
pouvant point avoir d'ordres, ne diſpo- 
ſant que de mes moyens perſonnels, 
m'expoſerois-je au ridicule de donner 
une nouvelle d&a fue ? Hut jours plu- 
tot, ou plus tard valoient-ils meme, 
dans un evenement fi prevn, la depenſe 
d'un courrier? Si j'euſſe été miniſtre, la 
certitude des ſymptomes mortels m'au- 
| rotent 


= 
1 


T0 9 
roient decide a expedier avant la mort; 
car que fait de plus le mot mort? Dans 
ma poſition le devois-je? Quoiqu'il en 
fat, le plus important Etoit de ſervir, & 
non pas de paroitre avoir ſervi. . . . Je 
cours chez le miniſtre de France; il n'y 
Etoit pas; il dinoit à Charlottenbourg; 


nul moyen de le joindre à Berlin; je me 


fais habiller; je pars pour Schoenhauſen, 
& j entre en meme temps que notre Mi- 
niſtre chez la Reine; il ne ſavoit point 
les details, & n'imaginoit point que le 
Roi fut fi mal; pas un miniſtre ne le 
croyoit; la Reine ne $'en doutoit. pas; 
elle ne me parla que de mon habit, de 
Rheinſberg, & du bonheur qu'elle y 
avoit goute etant Princeſſe Royale. Mi- 
lord Dalrymple, avec qui je ſuis trop 
li pour qu'il me fut poſſi ile de lui diſ- 
ſimuler mon opinion, m'aſſura que j ẽtois 
trompe. Cela peut Ctre, repondis-je; 


mais je dis a Poreille de notre miniſtre 


que ma nouvelle étoit du chevet du lit, 
& qu'il devort croire les AG1oTEURs aui 


bien 
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1 
bien inſtruits que les 'DIPLOMATIES. ( f ) 
Je ne ſais $1] me crut; mais il ne ſe 
laiſſa point engager au jeu non plus que 


moi, & partit aſſez a temps pour donner 


la nouvelle de l'agonie. 

Cependant j'avois de grandes raiſons 
de me mefier de l'activitè de notre lẽga- 
tion. Que fais-je? Jenvoie ſur un che- 


val vif & vigoureux un homme fur, a 
quatre milles de Berlin, dans une ferme, 


du pigeonnier de laquelle je poſledois 


depuis quelques jours deux paires de 
- Pigeons ; dont le retour avoit ete eflaye ; 


en ſorte qu'a moins que les ponts de 
Iiſle de Potſdam ne fuſlent leves, jetois 
ſar de mon fait. Et pour n'avoir pas 
une ſeule chance contre moi, car je trou- 
vols que la nouvelle tardoit beaucoup, 
je fais partir par la journaliere M. de 
N * *, avec ordre dattendre aux ponts 


1 


(f) On comprend qu'il s'agiſſoit de faire enten- 


dre au miniſtre de France qu'on ne lui faiſoit pas 


CONCUTFENCE, 


de 
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de l'iſle. Il connoiſſoit la ſtation de mon 
autre homme; la levee des ponts lui en 
diſoit aflez ; il avoit l'argent neceſfaire 
pour pouſſer plus loin : il n'etoit donc 
pas au pouvoir humain de me faire 
echouer ; car mes hommes n'avoient be- 
ſoin de l'intervention d' aucune poſte 
Pruſſienne: ils allotent chercher la Saxe 
en évitant toute ville de guerre; leur 
route Etoit trace. 

M. de N“ * ſortoit a fix heures & 
demie du matin avec la journaliere, lorſ- 
que le general Goertz, aide- de- camp du 
feu Roi, arrivant ventre a terre, a crie : 


de par le Roi, baiſſez la her ſe: & M. de 


N * * a rebrouſte. Cinq minutes apres 
Jetois A cheval (mes chevaux avoient 
paſſe la nuit felles); & pour remplir 
tous les procedes, Jai couru chez le mi- 
niſtre de France; il dormoit ; je lui at 
écrit aufli-tot, que je connoiſſois une 
occaſion ſure pour peu qu'il eut quetque 
choſe a envoyer: 1] m'a repondu (& je 


garde ce billet comme un monument 


curieux, fi, ce qui cependant me paroit 
| impoſ- 


( 99 ) 
impoſſible, M. le comte oy Vergennes 
n'a pas de courrier) (g): * le comte 
d'Eſt * * a Thonneur de — ſes remer- 
ciemens A M* ** * &; il ne profitera 
pas de ſes offres obligeantes. Alors 
Jai reflechi, ou qu'il avoit envoye un 
courrier (ce qui pourtant ne pouvoit 
avoir trait qu'a Vagonie, & devoit par 
conſequent lui laiſſer quelque choſe A 
dire), ou qu'il avoit ordre de n'en point 
expẽdier, ſans quoi cette apathie ſeroit 
trop inconcevable. Jai ſu en outre 
que l'envoyẽ de Saxe avoit fait partir 
des la veille au ſoir fon chaſſeur; de forte 
qu'il avoit vingt heures ſur moi & qua- 
rante lieues; or il ſeroit inconcevable 
que M. de V*ꝶ VA ne ſit pas à Dreſde 
la nouvelle de Tagonie; 11 ne le ſeroit 
pas moins que Paide- de camp Wittin- 
koff, qui a porte la nouvelle a la Du- 
cheſſe douairiere de Brunſwick ne Tebrui- 
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(gz) C'eſt par la Gazette de Leyde que M. de 


Va apprit la nouvelle. 
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2 
tat pas, de maniere à ne me laiſſer 
aucune marge à moi qui avois cru ne 
devoir Ecrire qu'après la mort. Pat 
donc trouve que nous n'etions pas aſſez 


riches pour jetter cent louis par la fene- 
tre; Jai renonce a toutes mes belles 


avances, qui m'avoient coute quelque 


meditation, quelque activite, quelques 
louis, & j'ai lache mes pigeons avec des 
REVENEZZ. Ai-je bien fait? A1-je mal 


fait? je ignore; mais je n'avois pas 


miſſion expreſſe, & lon fait quelquefois 


mauvais gre de Ja ſurerogation. Au 
reſte, j'ai cru devoir vous mander ces 
details, 19. parce qu'ils peuvent ſervir 
au beſoin par-tout, (notez que pluſieurs 


lots ont Ete gagnes ainſi) 20, pour vous 


demontrer que ce n'elt ni de zele ni 
d'activite, mais d'effronterie, que j'ai 
manquè. 


* 


Le nouveau Roi eſt reſtẽ tout le jeudi 

a Sans-Souci, dans l'appartement du 
general Moellendorf; fon premier acte 
de ſouverainete a été de donner Taigle 
noir a M. de Hertzberg. A cinq heures 
du 
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du matin il (le Roi) a travaille avec les 
ſecretaires du feu Roi; des ce matin on 
ra vu à cheval dans les rues de Berlin 
accompagnẽ de ſon fils aine. Le jeudi 
a offert un ſpectacle digne d'obſervation. 


.. ont mouilles quelques yeux, 
meme de miniſtres étrangers, car ils y 
Etoient tous (au ſerment des troupes), 
le notre excepte ! 

Cette ceremonie eſt impoſante; elle le 
ſeroit davantage, ſi le ferment que repe- 
tent mot a mot les ſoldats n'etoit pas fi 
long. Cependant tout cet appareil mili- 
taire, ces grouppes de foldats qui, depuis 
ce matin, inondoient les rues, cette prẽ- 


cipitation du ferment legionnaire annon- 


cent trop excluſivement, ſelon moi, la 
force militaire : cela ſemble dire: Jr 
| SUIS 
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| suis SUR-TOUT LE Rot DES SOLDATS. 
| E ME CONFIE A MON ARMEE, PARCE 
| Aux JE NE $UIS PAS SUR D'AVOIR UN 
41 ROYAUME. . . . Je ſuis perſuade que 
= ces formes toutes militaires ſeront tem- 
| perees ſous le nouveau regne. 
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on lui a depeche un fort mauvais ecuyer 


18 Haut, 1786. 


LE prince Henri a Ete averti un peu 
tard de la mort (ſeulement hier 17 a 
minuit); mais peut-etre parce que pour 
lui envoyer un officier de ſa connoiſſance, 


wi 2 


La lettre du Roli Etoit d'une page & 


demie, toute de ſa main, très-amicale, & 
le mandoit. II eſt arrive aujourd'hui Aa 
trois heures après midi. Aufſi- tôt qu'il 
a fait nuit, ſon. aide- de- camp eſt venu 
me chercher; & tout ce qui va ſuivre eſt 
le précis de la relation du Prince. II a 
eu une converſation d'une heure & demie 
avec le Roi, & n'en eſt pas plus avance, 
dans la connoiſſance de ce que ſera lui, 
prince Henri, Le Roi a ẽtẽ tres-fimple 
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avec ſa famille, très-attendri avec le 


prince, dit celui-c1, & cependant nulle- 
ment confiant. Au reſte, Voncle n'a 
rien entamẽ que la politique exterieure. 


Il a regu immẽdiatement la grace qu'il a M 


demandẽe pour ſon favori Tauenſien. 
(capitaine & aide-de-camp de ſon Alteſſe 
royale). 

Rẽſolu au ſyſteme Francois, mais vou- 
lant voir venir. . . ... . pourquoi? .., 


la dignite, la prudence, les vifs mecon- 


tentemens de la Hollande. . . . . Etes- 


vous frere ou Roi? Comme frere, in- 
| tereſſez-vous. Comme Roi ne vous 


melez pas, vous n'en aurez que plus 
d'influence. Au reſte, votre pere, dont 
vous ne parlez qu'en pleurant, ẽtoit auſſi 
Francois que moi: je vous le demon- 
trerai par ſes lettres... Oh! a repondu 
le Roi, jen ai vu la preuve dans celles 

de la Reine de Suede. 
Vienne. . . . On compte ſur des 
avances. On les recevra. On finira de 
bonne foi la guerre de paix. 
4 1 
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Le ſyſteme Anglois. . . .. . . Dieu 
m'en preſerve. (C'eſt Hertzberg qui 
chauffe pour la Hollande; & ſous ce 
maſque, le bout de Voreille Angloiſe paſſe) 
La Ruſſie . . . A peine y a-t-on 
penſé. 

Tout ce jour s' eſt ẽcoulẽ en charlata- 
niſme bien entendu. Le Roi s' eſt mon- 
tre A cheval avec ſon fils ainẽ; il a parle 


aux generaux avec toutes ſortes de ca- 


reſſes. . . . « © $1 vous ſerviez moins 
bien que vous n'avez fait, c'eſt moi qui 
ſerois puni d'etre oblige de punir,” Un 
peu plus ſerieuſement aux miniſtres, avec 
teſquels pourtant il a dine, Severement 
aux ſecretaires. . . . fe ſais que vous 
avez commis beaucoup d'indiſcretions. 
Je vous confeille de changer de maniere.” 

Juſqu'ici Hertzberg a la grande main: 
(le Roi n'a pas prononce ſon nom au 
prince Henri, ni le prince a lui.) ; cepen- 
dant le Roi a embraſſe tendrement le 


comte Fincheſtein (grand chevalier des 
Frangois, & le ſeul homme apres Knyp- | 


hauſen, à qui le prince Henri ſe fie, 
H 2 volon- 
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volontairement du moins)... “ Je 
vous remercie, lui a-t-il dit, des eminens 


ſervices que vous avez ſi infatigablement. 


rendus à mon oncle, & je vous demande 


de vouloir m' en rendre a mon tour 


« Neſt a noter que le comte Fincheſtein 


eſt l ennemi implacable de Hertzberg, mais 
Poncle de la bien-aimee, mademoiſelle de 


Voll. 


Le teſtament ſera ouvert demain de- 
vant les interefies. Le Roi n'en chicane 
pas une ligne, ſauf un article que, dit-il, 
11 ſoumet a ſes oncles, pour dccider de la 
neceſſite de Tabroger. Le vieux Ba 1 4 


* 


Etẽ ge nereux. La part du prince ent! 


eſt dens cens mille ecus & unc bel 
bague, independamment de ce qui lui 
revenoit par la convention de famille. 


Les autres font tres bien traites auff, 


mais moins magnifiquement. 
Le prince Henri a une occaſion natu- 


relle de reſter; l'enterrement qui ſe fait nl 
a Potſdam lui en donne le pretexte. Le 


Roi ira deli en Pruſſe & en Siléſie, pour 
recevoir les hommages. C'eſt un vieil 


uſage 
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C1601 3 
uſage de la Monarchie. Le prince Henri 
aura une explication avant le depart ; 
mais il eſt rẽſolu d'attendre juſqu'au 
bout, afin, s'il eſt poſſible, de laiſſer le 
Roi entamer de lut-meme. 

Le Roi a dit, en parlant de moi: “ je 
ſoupconne qu'il eſt charge de m'obſerver; 
probablement ſon amour pour VEmpe- 
reur ne Vexpoſera pas a la tentation de 
dire du mal de moi, lorſqu'il n'y en aura 


pas à en dire.“ 


Le prince Henri craint, qu'au genre 
de vie pres, la methode, & ſurtout les 
rites du gouvernement, ne reſtent les 
memes. Il me charge de dire que le 
comte d'Eſt * & eſt beaucoup trop froid, 
trop pince, trop miniſtre pour le nou- 
veau Roi. Il ſupplie qu'on ne mar- 
chande pas long- temps les gages de con- 
fiance. On dit, & j'ai oublié de le de- 
mander au prince Henri, qui peut-etre 
d'ailleurs ne Vauroit pas ſu, que le duc 


de Brunſwick eſt mande. Le miniſtre 


Schulembourg eſt dans la crile. Le 
prince Henri, qui Va & long-temps ab- 
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horré & decrie, eſt rẽſolu de le ſoutenir. 


Ce miniſtre n'eſt revenu que ce matin. 
Il a fait, ou plutot fait faire par Stru- 
enſee, un mẽmoire Apologetique tres- 
adroit, tres-ſophiſtique, & ou il met ſur 
le compte du feu Roi l'ordre de choſes 
auquel il propoſe de remedier. II ſe de- 
chaine contre les monopoles, lui qui eſt 
a la tete de tous les monopoles; mais il 
s efforce de prouver qu ils (& ſur- tout 
celui de la ſociete maritime) ne peuvent 
pas ètre bruſquement detruits, 


L E r. 


7 
5 
2 
£ 
* 
72. 
SY 
RS 
2 . ö 
. 
. 
7 
Moo 
2 y 
LADY 
ITS. 
25 "LR 
—» 
0 
i 925 
b + 3 F 
Ai 
Wo. 
Wy 
ts. 
D 
* 
0 
SOS 
HE 
RI 
9 
FLY - 
24 
er 
GILES 
7 
* 
Ax 
"AM 
EA = 
7 
9 
"M2701 
* 
* * 
n 
"34 
2 
DEN 
8 


| 


"UT TRE RAVE 
22 Abit, 1786. 


LE prince Henri eſt ſingulierement 
content du nouveau Rei, qui paſſa avant 
hier dimanche la plus grande partie de 
Fapres midi chez fon oncle. Celui-ci 
avoit été le matin prendre le mot. II 
prẽtend que ſon neveu lui marque toute 
forte de confiance; mais j'ai peur qu'il 
ne prenne des complimens pour des pa- 
roles. Il aſſure que Hertzherg eſt pret 
a tomber, & je ne le crois pas. Son 
neveu & lui s'en ſont expliques, dit le 
Prince; je crains qu'en ce cas le neveu 
wait trompe Voncie ; Veſprit conciliateur 
du Roi, fa bonts naturelle, qui le porte 
a faire à tout le monde le meme accueil, 
peuvent dailleurs induire en erreur, 
meme ſans mauvaiſe foi, & montrent 
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plutòôt que ſon cœur eft ſenſible, qu'ils 


n'annoncent que {on caractere eſt fort. 


Le prince Henri aſſure que le nou- 


veau Rot eſt entierement à la France. 
Il demande en grace que l'on ne faſle pas 
attention à ce qu'on a cnvoye le colonel 
ou m jor Geyſau a Londres pour com- 


plimenter; ce n'eſt, dit- il, que comme 


famille; on a Cailleurs trompe le Roi: 
on lui a dit que la Cour de St. James 
avoit envoyẽ complimenter a la mort du 


o1 Georges, i n'eſt pas vrai. C'eſt, 
Rot Georges, ce qu ſt pas vrai. C'eſt 


ajoute- t-on, un tour de M. de Hertz- 
berg. Le. prince Henri n'eſt pas arrivẽ 


a temps pour l'empècher. Si cela étoit 


a faire, on ne le feroit pas, (c'eſt tou- 
jours le prince qui parle). On na en- 
voye ni à Vienne, ni a Peterſbourg. 
(A Vienne, au chef de l'Empire; preſ- 
que auſſi parent que le Roi d'Angle- 
terre. - A Peteribourg, auſſi M. de 
Romanzow en a-t-il ports des plaintes 
ſi ameres, que le comte Fincheſtein, tout 
modere qu'ii eft, lui a demande $11 
avoit donc ordre de {a Cour de lui par- 
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( 105 ) 
ler ainſi). Mais, choſe ailez ſinguliere ! 
on a envoyé par-tout ailleurs, & nom- 
mément le comte Charles de Podewils 
(frere de celui qui eſt a Vienne), pour 
porter la nouvelle en Suede. Ceci s carte 
du vieux ſyſteme auquel le Roi veut d'ail- 
leurs, dit-on, parottre reſter fidele; car 
le Roi de Suede ctoit un objet d'averſion 
pour le feu Roi, & il ne Teſt pas moins 


pour le prince Henri. Le colonel Stein 


(eſpece de favori de Vinterieur), eſt alle 
en Saxe, a Weymar, a Deux-Ponts, &c. 

Le prince Henri voudroit que le mi- 
niſtre des affaires etrangeres ecrivit, & 
bientot, que la cour de France eſpere 
que le nouveau Roi conſolidera Tamitie 


commencee par fon predeceſſeur, donnat 


a entendre qu'on ne croit pas tous les 
miniſtres Pruſſiens auſſi bien intention- 
nes pour la France que le Roi lui-meme. 
(Je ne ſuis pas du tout de cet avis; car 
celt ſignaler Hertzberg, & Tacharner a 
la guerre contre notre Cabinet: fi CC 
miniſtre eſt à detruire, il ne le faut ef- 
layer qu'en lui imputant de gouverner 
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le Roi); & que la rẽciprocitẽ de bienveil- 
lance & de bons offices, peut & doit ame- 
ner une liaiſon plus ẽtroite. II vou- 
droit que M. de Calonne lui ẽcrivit bien- 
tot, a lui prince Henri, une lettre oſten- 
ſible & tres-aimable, mais qu'une occa- 
ſion ſuͤre devroit apporter : il voudroit 
que lon recommandat à M. d'Eſt * X, 
de fe derider ; il voudroit ſur- tout que 
ron trouvat une maniere de calmer un 
peu les affaires de Hollande, & que Jon 
ſe fit valoir beaucoup par-la. 

Le duc de Brunſwick a ẽtẽ mand, & 
doit arriver jeudi. Il apporte, dit-on, 
un ſecond teſtament, qui Etoit depoſe 
dans ſes mains. Le premier n'a point 
été lu devant la famille, mais ſeulement 
devant les deux oncles & les deux mi- 
niſtres. On a dailleurs Ete porter a 


chacun ſon article; la date de ce teſta- 


ment eſt de 1769 ; il eſt faſtueux, ecrit 
avec ſo & d'un ton oratoire. Le Roi 
a grande attention de ſpecifier que les 
dons qu'il fait font ſar ſes ẽpargnes per- 


ſonnelles. Voici le precis des legs. —La - 


Reine 
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Reine a dix mille Ecys annuels d'aug- 
mentation de revenu.—Le prince Henri 


deux cens mille Ecus une fois payes, un 


gros diamant verd, un luſtre de criſtal 


de roche, eſtime quinze mille ecus, un 
attelage de huit chevaux, deux chevaux 
de main richement caparagonnes, cin- 
quante anteaux (petits tonneaux de vin 


de Hongrie.) Le prince Ferdinand cin- 


quante mille ecus une fois payes, & du 
vin de Hongrie,—La princeſſe Ferdinand 


dix mille ecus annuels; (ce qui ne s ex- 
plique que parce qu'elle etoit en 1769 


la ſeule princeſſe de la maiſon qui eũt 


des enfans) & une bote. La princeſſe 
Henri ſix mille ecus annuels. La dou- 
airiere de Brunſwick dix mille ecus an- 
nuels.—La princeſſe Amelie dix mille 


ecus annuels, & toute la vaiſſelle parti- 


culiere du feu Roi. La princeſſe de 
Wurtemberg vingt mille ecus une fois 
payes.—Le duc de Wurtemberg une 
bague.—Le Landgrave de Hefle dix 
mille ecus une fois payẽs.— Le prince 


Frederic de Brunſwick idem. Le duc 


. regnant 


_ 


(- 308 3 


regnant de Brunſwick idem, huit che- 
vaux (entr'autres les derniers que Fre- 
deric a montes) & une bague de diamans 
eſtimẽe vingt-deux mille Ecus ; &c. &c. 
&c. Le Roi a confirme tout cela de 
tres-bonne grace. Le ſeul article qu'il 
n'ait pas paſſè, eſt une fantaiſie bizarre 
que le feu Roi avoit eue pour ſon corps; 
1] vouloit ètre enterre pres de ſes chiens. 
Telle eſt la derniere marque de mepris 
qu'il a jugE a propos de donner aux 


hommes. Je ne ſais ſi l'on aura autant 


de reſpect pour le teſtament qu'on attend, 
que pour celui qu'on vient d'ouvrir, lors 
meme qu'ils ne ſeroient pas contradic- 
thin 1 
Quant a la ſituation de cour, la verite 
eſt, je crois, qu'on ignore abſolument 
ce que fera le Roi, & que le prince Henri 
s' exagere ſon aſcendant; il bavarde beau- 
coup avec {on neveu; mais en reſultat 
l n'y a pas eu encore un {ul point con- 
venu entr'eux. A peine cinq jours ſont- 


ils ecoules il eſt vrai; mais pourquoi 


preſumer ? Il ſoutient le miniſtre Schu- 
lembourg, 
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lembourg, & je ſais que Schulembourg, 
a trouvẽ le Roi fec & froid. Il avoit un 
choix pour la miſſion de France, & ja 
ſais que le Roi en a un autre, qu'il ne 
le lui a pas meme cache. De ailleurs 11 
Ecoute tout & ne s'explique ſur rien. 
Biſhopſwerder lui-mème ne fait peut- 
etre pas ce qu'il ſera; & s'il eſt ſage il 
ne ſe preſſera pas. 

Jai vu deux fois M. de Hertzberg. 
Je Vat retrouve le meme, a un peu de 
diſſimulation pres. II s'eſt beaucoup de- 
fendu avec moi detre Anglois. II ne 
m'a pas paru croire le moins du monde 
avoir beſoin du prince Henri, chez lequel 
il n'a pas meme Ete, ce qui eſt rres- 
marque ou plutot indecent, d'apres fa 
promotion a l'Aigle Noir. Tai voulu 
lui inſinuer qu'il lui ſeroit très-aiſé de fe 


rapprocher de Voncle par le neveu. II 


a decline en me remettant cependant pour 
le prince Henri un memoire apologẽtique 
ſur ſes diſcuſſions perſonnelles avec le 
Baron Knyphauſen. Ou le prince Henri, 
ou Hertzberg ſont tres trompẽs; & peut- 

etre 


i 

etre ils le ſont tous deux: toujours eſt- 
il, que Hertzberg ſoupe preſque tous les 
ſoirs avec le Roi, & que Vopinion de 
quelques gens inſtruits eſt que ce miniſtre 
& le general Moellendorf ſeront charges 
de I'education du prince de Pruſſe. 

Le marquis de Lucheſini a conſervẽ 


ſa place aupres du nouveau Roi; mais 


juſqu'ici il n'a ẽtẽ charge que du pome 
pour Tenterrement ; c'eſt le ſecrẽtaire du 
prince Henri qui, dit- on, fait la muſique. 
Et voila une de ces choſes qui tournent 
la tete a Toncle ! 
Jai envoys au Roi mon grand me- 
moire : il m'en a ſeulement accuſe la re- 


ception, en ajoutant que je pouvois ètre 


ſar que ce qui lui viendroit de moi lui 
feroit toujours plaiſir, & que les choſes 
obligeantes qui lui arriveroient, ne lui 
paroitroient jamais plus flatteuſes que de 


ma part. „ * * - „ 0 2 . - _ 
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P. S. Les miniſtres ont prete ſerment 
hier à trois heures; ainſi point de change- 
mens probables d'ici à quelque temps. 
Le comte d' Arnim Boytzembourg, mandẽ 
par le Roi, eſt venu en toute diligence, 
& a paſle la ſoirèe hier avec lui. Je ne 


le crois propre qu'a une place de cour; 


cependant il pourroit Etre queſtion de la 
miſſion de France; plus probablement 


de la place de grand marechal, ou du 


miniſtere du Landſchafft, eſpece de prẽ- 
ſident des Etats, qui influe ſur la repar- 
tition de Vimpot & autres arrangemens 
intérieurs. 
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26 Aolt, 1786. 


71 E crains que mes prophẽties ne ſe ve- 
rifient. Le prince Henri me paroit n'en 
etre plus qu'à l'attitude avec fon neveu. 
Un article du teſtament de Iateul du 
Rot a diſpoſe la ſucceſſion de certains 
bailliages, de maniere a donner quarante 
ou cinquante mille ecus de rente de plas 
au prince Henri, y compris une augmen- 
tation de revenu au prince Ferdinand. 
Les circonſtances n'etant pas exactement 
les memes que celles qu'a prevu le teſta- 
teur, les miniſtres, (c'eſt-a-dire Hertz- 
berg) ont prẽtendu que la ſubſtitution 
n'avoit plus lieu; & le Roi, en eludant 
Fexecution du legs, a propoſe a fon 
oncle de faire juger la queſtion de droit 
en Allemagne, en France ou en Italie. 

Le 
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Le Prince lui a écrit une lettre ingeni- 
euſe & noble, mais od il indique Venne- 
mi. Le Roi a redouble de careſſes extẽ- 
rieures pour ſon oncle, & ſoumis le pro- 


ceès aux trois miniſtres de juſtice qu'a 
nommẽ le Prince; mais jen conclus que 


Poncle gagnera le proces du bailliage & 


jamais celui de la regence. Cependant 


Hertzberg m'a charge de quelques avan- 
ces auprès du Prince, & cela montre, ce 
me ſemble, qu'il n'eſt pas parfaitement 
ſar de ſon fait. Je n'ai jamais pu en- 
gager le Prince a s'y preter; tantot 


boufh, tantot agite, il ne fait commander 


ni a ſon viſage, ni a ſes premiers mouve- 
mens: il eſt faux, & ne fait pas tre diſ- 
ſimule ; doue d'idees, d'eſprit, & meme 
de quelque talent, il n'a pas un avis a 
lui. Petits moyens : petits conſeils: petites 
paſſions: petites vues: tout eſt petit 
dans Tame de cet homme: tandis qu'il 


y a du giganteſque, & nulle methode 


dans ſon eſprit; haut comme un par- 


venu; vaniteux comme un homme qui 


nauroit nul droit à la conſideration, il 
TOME I. 1 ne 
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(134) 
ne peut ni mener, ni etre menẽ. Ceſt 
un de ces exemples trop frequens qu'un 
petit caractere peut tuer les plus grandes 
qualites. 

Ce que le nouveau Roi craint le plus, 
c'eſt de paſſer pour ètre gouvernẽ: ſous 
ce rapport, le prince Henri eſt de tous 
les hommes celui qui lui convient le 
moins; car je crois qu'il conſentiroit a 
ne pas gouverner, pourvu qu'il paſſat 
pour tout faire. 

Changement notable. Le directoire 
general eſt remis ſur le pied ou il etoit 
ſous Frederic-Guillaume premier. C'eſt 
une bonne operation. De la fureur de 
Frederic II de tout faire, il avoit reſults 
qu'il Etoit un des Rois de I' Europe le 
plus trompes. De la manie d'expedier 
toutes les affaires du royaume en une 
heure & demie, il ſuivoit que les mi- 
niſtres ẽtoĩent maitres abſolus dans leurs 
dẽpartemens. Maintenant ils ſeront 
obligẽs de tout conclure en comité; 
chacun aura beſoin de l'aveu, de la ſanc- 
tion de tous les autres. C'eſt en un mot 
une 
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une eſpece de conſeil. Cela ſans doute 
a ſes inconveniens ; mais ou n'y en a-t-il 
pas? | | 
L'arret de ſuppreſſion de lotto eſt 
ſigns, à ce qu'on aſſure, Jaurai du 
moins fait ce bien à ce pays; mais le 
Roi laiſſe ſortir le dernier tirage, & cela 


eſt mal-adroit; il auroit fallu qu'il n'y 


en elit point ſous ſon regne. Au reſte, 
ceci n'eſt peut-Ctre qu'un bruit popu- 
laire. 

Le duc de Brunſwick eſt arrivẽ cette 
nuit. M. de Ardenberg-Reventlau, 
homme de merite, & ſon miniſtre favori, 
comme M. de Feronce eſt le principal, 
Tavoit precede a quatre heures un quart. 
Le Duc eſt entre chez le Roi qui ſe leve 
a quatre heures; a fix heures, & demie 
11 Etoit aux manœuvres. Le Roi na 
ete avec lui ni froid ni chaud. II ſe 


pourroit qu'a ce voyage il n'y eũt en- 
tr'eux que de la politeſſe. La ſeule force 


des choſes peut amener un tel premier 
miniſtre, qui au reſte ne tapiſſeroit pas 


en dehors & une fois arrivẽ ſeroit tenace. 
12 Je 
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Je ne cauſerai avec lui que demain. Le 
teſtament qu'il a apporte ſera probable- 
ment brule ; il eſt, dit-on, fort anterieur 
a l'autre, & remonte a 1755. 

Le Landgrave de Caſſel vient, a ce 
qu'on aſſure; le duc de Weymar auſſi; 
celui des Deux-Ponts encore, & meme 
le duc d' Vorck: je doute au moins de 
celui- ci. 

Hertzberg prẽtend que le Roi, ſe por- 
tant caution du Stathouder, nous de- 
vons @tre tranquilles ſur la Hollande; 


mais il ne nous dit pas les moyens de 
faire reſpecter cette caution. 


Le prince Henri voudroit que l'on fit 
mettre dans un bulletin, que M. de 
Hertzberg, dont tout le monde ne dit 
pas du bien, paroit avoir toute la con- 
fhance du nouveau Roi, & meme etre le 
maltre des affaires. 11 eſt probable que 
cette derniere imputation eſt en effet le 
meilleur moyen de perdre un homme 
ſous ce regne. 

Il y a beaucoup de petites faveurs de 


cour d accordes, & pas une grande place 
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de donnee. Pai eſſaye (j'ẽtois en me- 


ſure pour cela) de raccommoder Hertz- 


berg & Knyphauſen, en leur montrant | 


que leur coalition ſeroit un trone ine- 
branlable. Knyphauſen a refuſe, parce 
que, m'a-t-il dit, Hertzberg eſt fi faux, 
qu'on ne peut jamais ſavoir s'il eſt ſin- 
cerement rẽconciliè; or il vaut mieux, 


dit le baron, ètre ennemi ouvert, qu ami 


equivoque d'un homme qui a plus de 
crẽdit que nous. Be . 

Je ſais porte à croire qu'il faut cul- 
buter Hertzberg, ſi l'on veut que les 
Pruſſiens ſoient Frangois. Au reſte, 
trois mois ſont nẽceſſaires pour tirer un 
pronoſtic un peu raiſonnable; mais, en- 
core une fois, ſi vous avez quelque grande 


vue politique ſur ce pays & ſur VAlle- 


magne, finiſſez ces querelles bourgeoiſes 
de la Hollande, qui auſſi bien ne ſont 
que des tracaſſeries bonnes à ceux qui 
ont leur fortune à faire, & non à ceux 
qui ont leur fortune faite. 
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29 Aout, 1786. 
LE pronoſtic devient tous les jours 


plus difficile à tirer; & ce n'eſt que u 


temps que l'on peut en attendre un rai- 
ſonnable. Le Roi paroit vouloir re- 
noncer à toutes ſes habitudes; c'eſt le 
prendre bien haut. Il a fait trois voy- 
ages a Schoenhauſen; il n'a pas meme 
regardé mademoiſelle de Voſs; il na 
pas eu Vapparence d'une orgie, pas touchè 
une gorge de femme depuis qu'il eſt ſur 
le trone. Un confident de foibleſſes lui 
a propoſe d' aller a Charlottenbourg ; il 
a dit non; toutes mes anciennes allures ſont 
4a. Il fe couche avant dix heures du 
ſoir, & il eſt leve a quatre: il travaille 
prodigieuſement, & certainement avec 
quelque difficulte ! S'il perſevere, il ſera 


Vexemple 
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rexemple unique d'une habitude de 
trente ans vaincue, & ce ſeroit alors ſans 
doute qu'il a un grand caractere qui nous 
dejouera tous; mais dans cette ſuppoſi- 
tion 1a meme, qui eſt fi loin d'ttre pro- 
bable, combien peu d'eſprit & de moyens! 
Il faut que cela ſoit bien fort, puiſque 
ceux · li meme qui le louent le plus ex- 
tatiquement, commencent par abandon- 
ner la cauſe de ſon eſprit. Le dernier 
jour od il a fait manœuvrer, il fut ridi- 
cule, lent, lourd, monotone. Les troupes 
furent miſes quatre fois de ſuite en co- 
lonne, & finirent par parader; cela dura 
trois heures, & cela ſous les yeux d'un 
connoiſſeur tel que le duc de Brunſwick. 
.. . Tout le monde ẽtoit mecontent ; 
hier il fut mal au premier jour de cour; 
il oublia quelques- uns des miniſtres 
= <trangers, ne dit que des mots eommuns, 
| ; hates, embarraſſés, mal arranges; cela 
| N 3 dura a peine cinq minutes; il nous quitta 
= 3 auſh-tot pour aller a Teglte, car il ne 
manque point a legliſe, & dia le zele - 
| 7 EZ religieux, = 


—— — 


Y 
LP — 9 — x * e 7? 
ns oor n SON bf 8 * wes N * * 3 OS 8 — 
EE og I IE PSS III 
g Te 7 * <7 8 OE . — 1 8 1 5 : yy 
PITT MT NG EI N 5 2 . e e 8 5 ap 
1 - : HOT ON LE SR IT I 3 * 3 
, . N r 


= 2 WS e l of 
= 9 " = 7 N 
111 R 5 | 
S r = 0 - — — — —— 3 — 
0 28 8 ee ui ts — — — — 
* * 8 —— ; wy - bh - — — pad 2 
— "—_ — — — 7 A - —— K - — * — a 3 
N — * — — _ — * - — f 5 = — ———— — : — 
. — - — * ” tf a <1 2 TI _ — — 2 a — = — 2 5 ow — * — 7 7 - 2 
. noir ru — — - EL. | * EPS. = "ax — a 
ESE — — — 5 _— —_— "00" Oo 2 — ARC RTTTcomocqmronranre 3 
* : L * . ** ” 
* 


* — — * 
A 'S PO 1 . . . _ ET i en 


— — 


( 120 ) 


religieux, les homehes, les flatteries dans 
la chaire ſortent de toutes parts. 

Le prince Henri a gagne le proces des 
bailliages, comme je Vavois prevu ; il 
n'eſt dailleurs pas plus avance qu'il 
n'etoit, & par conſequent il Feſt moins. 
II dine tous les jours avec le Roi, & 
fait mal; il affecte de lui parler a Poreille, 
& fait mal; il ne ceſſe de lui parler af- 
faires, & fait mal. Le Roi va ſeul chez 
le duc de Brunſwick ; il y va auſſi avec 
Hertzberg, ou I'y rencontre. Le Duc 
pretend ne ſe meler que du militaire, la 
ſeule choſe qu'il entende, dit-il. Je ne 


Yai encore vu que devant du monde. II 


m'a fait donner pour mereredi matin un 
rendez-vous particulier. 

Le parti Anglois $'agite toujours beau- 
coup; mais cela meme prouve qu'il ren- 


contre des difficultes ; & en effet c'eſt 


une alliance ſi fort contre nature, que 
celle qu'il peut offrir en comparaiſon de 
la nötre, qu'il ne faudroit pas meme, ce 
me ſemble, ſe laiſſer devoyer pas des gau- 
cheries, fi le nouveau Roi en faiſoit. 
AY 
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Au reſte, ce prince devient très- diffi- 
cile 3 obſerver utilement. Il prend les 


rites {ceveres de lẽtiquette Allemande. 


On croit qu'il ne verra point d'etrangers, 
du moins de quelque temps. Or je ſau- 
rat bien ce qu'on peut apprendre par 


Leſpionnage ſubalterne des valets, des 


courtiſans, des ſecretaires, & l'intem- 
perance de langue du prince Henri; 
mais il n'y a que deux moyens d'influer; 
c'eſt en donnant, ou plutot faiſant nai- 
tre des idees au maitre, ou à ſes miniſ- 
tres. Au maitre ? Comment, des qu'on 
ne Vaborde pas? Aux miniſtres? Il n'eſt 
ni facile ni tres-convenable de leur par- 
ler d'affaires, quand on n'eſt pas accre- 
Hite, & les diſcuſſions de hazard ſont 
courtes, vagues, & tronquees. Si ron 
me croit propre a quelque choſe, on doit 
m'envoyer en lieu ou je fois accredite ; 
autrement j'ai peur de ne coũter ici plus 
que je n'en rapporterai. Le comte de 
Goertz va en Hollande; je ne fais fi 
ceſt pour relever Thulemeier, ou ad 
tempus. Le fils du comte Arnim le ſuit. 

Ceſt 


C'eſt un plangon pour le corps diploma- 
tique. Ce M. de Goertz n'eſt point un 
homme ſans habilete : envoye en Ruſ- 
fie avec toutes ſortes de dẽſavantages, il 
eſt parvenu a bien connoitre le pays; il 
eſt froid, ſec, diſgracicux, mais fin, 
mattre de lui, quoique violent, & bon 
obſervateur. Certainement au reſte il 
eſt du parti Anglois: feal de Hertzberg, 
& convaincu que Ialliance de la Hol- 
lande avec nous, tout-a-fait contre 
nature, ne ſauroit durer long-temps. 
Favoue que je le penſe comme lui, ſur- 
tout ſi nous abuſons de nos avantages. 

Ill y a un nouveau miniſtre de dẽſigné 
in petto pour la France; je n'ai pas pu 
decouvrir encore qui c'eſt ; mais Hertz- 
berg ſoutiendra autant qu'il pourra ce 
ridicule Goltz. Le Schulembourg baiſſe 
tous les jours. Deja l'on a entame A la 
ſociẽtẽ maritime ſon monopole du cafe: 
ce neſt pas un objet de moins de quatre 
millions & demi de livres peſant de cette 
feve pour les diverſes provinces de la 
monarchie Pruſſienne, ſar quoi Ion peut 
remar- 


ns 
remarquer qu'en general Vuſage du cafe, 
, tous les jours plus univerſe] en Alle- 
f magne, fait tomber ſucceſſivement & 

1 beaucoup celui de la bierre. II y auroit 
un profit prodigieux a oter a la meme 
compagnie les ſucres ; mais ce n'eſt pas 
trop la peine de detruire des monopoles 
pour les remplacer par des monopoles, 
meme au compte du Ro1. 

On paie les dettes perſonnelles du nou- 
veau Roi; c'eſt le miniſtre de Blumen- 
thal qui a ce detail. II y aura, dit-on, 
d'aſſez grandes dẽtractions; mais elles 
doivent n'etre pas injuſtes, car on ne 
crie point A cet Egard. Au reſte, Fre- 
deric II. outre le trefor, a laiſſé des 
Epargnes confiderables, que les dettes 
perſonnelles de Frederic Guillaume ab- 
ſorberont a peine; il rẽformera fon opera 
Italien, dit-on ; tout le monde croit qu'il 
en aura un Francois : cela, certaine- 
ment, ne ſeroit pas un mediocre point 
d'appui pour Iintrigue. La liberté du 
{crutin eſt rendue a l' académie, & les 
Allemands y ſeront dẽſormais admis. Je 

regarde 
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regarde la curatelle de ce corps comme 
une faveur & un aſſez grand reſſort pour: 5 
Hertzberg, qui ſera curateur de nom, & : 

_ preſident de fait. Or la prefidence de 
Pacademie eſt ſi bien un miniftere, aue 
Frederic l'avoit pris pour ſon compte de- 
puis l'inquiet & moroſe Maupertuis. M. 

de Hertzberg m'a dit a la cour : * vous 
* me devez un compliment ;” lequel? 
Je ſuis curateur de Vacademie, & ⁵ſ 
« 7y ſuis plus ſenſible, je m'en trouve 
« plus honorẽ que du cordon.” (Qua- 
rante perſonnes nous écoutoient.) A. 
farement, lui ai-je repondu, © fi c'eſt | © 
* le miniſtere de Vinſtruction, c'eſt le 

14 premier de tous“. | 
Le Roi ne ſe ruine pas en dons. II 

n'a encore confere, au dela des preben- 
des qui ne lui coũtent rien, qu'une pen- 
ſion de trois cens cus (au general Le- 
vald) .. . Japprends qu'il vient d'en 
donner une de huit cens ecus au poete 
Rammler: il y auroit peut-etre plus de 
delicateſle a ne pas commencer par les 
trompettes. e 
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2 Septembre, x786. 


| Tour confirme mes predictions. Le 


prince Henri eſt a peu pres brouille avec 
ſon neveu; Toncle ne $'en eonſole pas, 
& penſe à faire retraite a Rheinſberg : 
1] retournera preſque certainement pen- 
dant le voyage du Roi en Pruſſe & en 
Silẽſie; ce n'eſt probablement qu'au re- 
tour de ces deux voyages que nous ver- 


rons de grands changemens, s'il doit y 
en avoir, II en eſt cependant, outre 


celui que j'ai mandẽ, un autre tres-mar- 
que ; celt une commiſſion pour exami- 
ner la regie, ce qu'il faut en faire diſ- 
paroitre, ce qu'il faut en conſerver, les 


droits que Von peut relacher, ſur- tout 
en fait d' acciſes. 


M. de 


— _— — 
. 


n 


1 
2 
N 


ET 
M. de Werder,, miniſtre d'Etat, ami 


intime de Hertzberg, ennemi de Schu- 


lembourg qui Va mis en place, beau- 
pere du ſecretaire de la legation Angloiſe, 
ou peut-ctre de ſa femme, eſt a la tete 
de cette commiſſion : les autres mem- 
bres ſont des choix ridicules; mais ce 
ſeul projet de reforme eſt tres-agreable 
a la nation, autant que la penſion de 
huit cens écus faite au poëte Rammler, 
& la promeſſe de l'admiſſion des Alle- 
mands dans l' académie, Teſt aux diſtri- 


buteurs de la renommee. Reſte a ſa- 


voir ſi ce n'eſt pas trop tot faire eſperer 
au peuple, & s'il ne falloit pas tre ſir 
des remplacemens, avant de faire preſ- 
ſentir des ſoulagemens. 

Le Roi va en Pruſſe avec meſſieurs 
de Hertzberg; (choſe fans exemple qu'un 
miniſtre ſuive le Roi hors de ſon departe- 
ment) ! Goltz, ſurnomme le Tartare; 
Boulet, ingénieur Francois ; le general 
de Goertz, Gaudi, & Biſhopſwerder. 

Ce Goltz le Tartare eſt celui qui dans 
la derniere campagne de la guerre de 


ſept 
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ſept ans ameuta cinquante mille Tar- 


tares de la Crimee & des environs qui 


venoient faire une diverſion en faveur 
du Roi de Pruſſe, & d&a étoient a 
Bender, lorſque la paix ſe conclut. 
Avec tout cela, ce Goltz eſt peu de choſe, 
au- delà d'un bon officier & d'un homme 
très-actif. Il ne dut ce grand & ſin- 
gulier ſucces qu'3 un Hollandois nom- 
me Biſkamp, qu'il trouva en Crimẽe, 
& s'attacha cet homme tres-habile, 
très-actif, qui ſavoit la langue, con- 
noiſſoit le pays, & il ſervit à ſouhait 
Frederic II. qu'à la verite il a bien fait 
payer. Ce Biſkamp eſt a Warſovie oublie, 
& cela eſt fort ẽtrange. Pai cru que le 
detail de ce fait, tres-peu connu, pour- 


roit intereſler. 


Boulet eſt un honnete homme, au- 
quel le Roi, qui lui doit ce qu'il ſait 
ſur les fortifications, montre de Vaffec- 
tion. 

Le general de Goertz eſt le frere de 
celui qui va en Hollande, & ne le vaut 


pas; 


af Tar at. 


=; 


pas; c'eſt un homme fin, aſtucieux ; & 


dont la foi eſt tres-ſoupgonnee. 

Gaudi eſt le frere du celebre gene- 
ral de ce nom; peu connu juſqu'ict 
comme miniſtre du departement de 
Pruſſe; mais homme capable, inſtruit, 
ferme, decide, & inconteſtablement le 
plus fait pour influer dans l'intérieur 
depuis la reconſtruction du grand di- 
rectoire. e 

Vous ſavez qui eſt Biſhopſwerder ; 
1] vient d'Ctre fait lieutenant-colonel auſſi 
bien que Boulet. 

Le Roi a dit a Schulembourg qu'il 


decideroit au retour de la Pruſſe, leſ- 


quels de ſes neuf departemens lui ſe- 


roient otes. Lui & ſa femme ſont les 


ſeules familles de miniſtres non invitẽes 
à la cour. Toutes les probabilités ſont, 
que Schulembourg demandera ſon con- 
ge, ſi ſes collegues continuent a Vhu- 
milier & le Roi a le dedaigner ; mais 
Struenſce reſtera probablement; & alors 
il ſe propoſe de travailler dans nos fonds 

publics 
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( 129 ) 
publics de concert avec nous; ſur- tout 
ſi le Roi lui donne, comme il eſt ap- 
parent, la manutention des quatre mil- 
lions d'&cus (A peu pres ſeize millions 
de notre monnoie) qu'il deſtine a des 
operations de finance anterieures. Stru- 
enſce eſt le ſeul qui les entende, & ceci 
n'eſt pas a negliger, comme on Pa fait 
juſqu'ici, au point mème de me mettre 
dans Vimpoſſibilite de le tenir au cou- 
rant. Nous pouvons tirer parti de lui 
pendant la paix; mais ſi, par malheur, 
les nouvelles qui ſe diſent a Voreille, de 
la plus mauvaiſe ſante de VEle&eur de 
Baviere $'aggravoient, comptez ſur la 
guerre, car elle me paroit inevitable. 
Eſt-il bien temps de vivre au jour le 
jour comme nous faiſons, quand chaque 
mois (ſa mort peut arriver meme avec 


probabilite tous les mois) menace de jet- 


ter Europe dans une inextricable con- 

fuſion ? = 1 
M. de Larrey, envoyẽ pour compli- 

menter de la part du Stathouder, dit 
Tome I, T2 haute- 


( 
hautement qu'il eſt impoſſible que les 
affaires de la Hollande s accommodent 
ſans effuſion de ſang; & ſur cela Hertz- 
berg ſpẽcule à perte de vue; mais le ſe- 
cret eſt fort bien garde par les entours 
du Roi. „ 


n 
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A M. le Duc de ** 
2 Septembre, 1786. 


P AR quelle fatalité, Monſieur le Duc, 
votre lettre du 16 ne me parvient-elle 
quaujourd'hui, & ſurtout pourquoi n'a- 
t-elle pas été Ecrite quelques ſemaines 
plutot? On ne ſaura jamais peut- tre 
combien la propoſition qui termine cette 
lettre, laquelle faite, dans d'autres cir- 
conſtances que les derniers jours de la 
vie du Roi, eut ẽtẽ acceptèe courrier par 
courrier, pouvoit ètre importante. On 


ne ſaura jamais ce que, preſenteea temps, 


elle cut fait, empeche, dirige, avec un 
Prince qui a peu d'ẽtoffe peut- tre, mais 
qui eſt reconnoiſſant, & qui eſt plus cer- 
tainement un honnete homme qu'il ne 
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ſera un grand Roi; de forte que c'eſt 
plus a fon cœur qu'a ſon eſprit qu'il faut 
parler, & ſur - tout qu'il le falloit dans 
un temps od il ẽtoit tout autrement ac- 
ceſſible qu aujourd'hui, que le voila paliſ- 
ſadẽ par ſyſteme & par lintrigue. Com- 
ment aucun autre que vous n'a-t-il eu 
cette idẽe dans le pays que vous habitez? 
Comment le cabinet de Verſailles a-t-1l 
abandonne à Serilly le mérite d'offrir, & 
de petites ſommes encore? Comment 


a- t- on laifle au duc de Courlande celui 


de nettoyer toutes les dettes criardes ? 
Que les vues meſquines, & T<troite rou- 
tine, & la lourde prudence de certains 
perſonnages font 1mpolitiques & deſaſt- 
rueuſes! Dans quelles meſures cela met- 


toit nous, & moi perſonnellement avec 


lui! Tout m'eũt ẽtẽ poſſible & facile! .. 


mais il n'y faut plus penſer; il ne faut 
que ſe ſouvenir de cette preuve nouvelle, 


que vous avez toujours raiſon. 


Jai tenu depuis la mort du Roi votre 


cabinet tres au courant des phaſes auli- 
ques; & ma depeche d' aujourd'hui, dont 
5 notre 
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© 
notre ami commun vous lira ſans doute 
une grande partie, eſt un reſume fait de 
mon mieux des probabilites actuelles & 
futures. Vous y verrez que le prince 
Henri a deja fait ſon ſort; que ſon petit 
caractere a Echoue contre I'tcueil de {a 
grande vanite dans cette circonſtance fi 
grave, comme dans tant d'autres; qu'il 
a montre tout à la fois une avidite pro- 
digieuſe de regner, une morgue repouſ- 
ſante, un pedantiſme inſupportable, le 


_ dedain de Fintrigue ; tandis que ſa vie 


n'eſt que petite, baſſe & ſale intrigue ; 
le mepris des miniſtres influens, tandis 
qu'a un ſeul homme pres, (le baron de 
Knyphauſen, tous les jours A la veille 
dune apoplexie), il n'a pas un entour 


marquant qui ne ſoit ſot, vil ou frippon; 


qu'enfin il eſt impoſſible d tre plus loin 
de la faveur, & ſur- tout du credit, & 
meme de s etre mis en ſituation od il ſoit 

plus difficile de la recouvrer. 5 
Je perſiſte donc à croire que le duc de 
Brunsvick, maitre de lui, nullement 
oſtentateur, & profondement habile, ſera 
XR homme 
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6 134 ) 
homme de la choſe, non pas aujour- 
d'hui, mais au jour de la necefſite. Jen 
al longuement deduit les raiſons, & je 
les crois ſans replique, vu l'ordre de faits 
& de circonſtances que je vois & celui 
que je prẽvois. Tout cela ne rend que 
plus neceſſaire execution de votre pro- 
kt que je Tegarde comme tres-praticable, 
meme avec les 2 poco, par les mains deſ- 
quels il vous faudra les faire paſſer, ſi 
vous ſuivez, avec votre dextẽritẽ natu- 
relle & votre irrefiſtible ſeduction, le 


plan d'y interefler l'amour- propre du 
- maitre, de maniere, que ce ſoit {a choſe, 
& que, comme vous dites ſi bien, par 


lui ſeul elle ſoit appriſe à ſes miniſtres. 
Je dis que votre projet n'en devient que 
plus néceſſaire a realifer, car I Angle- 
terre intrigue ici avec une grande activitẽ 
pour ſon compte, a Vombre des intétets 
de la Hollande qui tiennent fort au cœur 
du cabinet de Berlin. Or, ce que j in- 
ſinue ſouvent ici, a ſavoir que la puiſſance 
Pruſſienne n'eſt point aſſez conſolidee 
pour que le choc de notre ſyſtème com- 
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bins avec celui de PAuttiche ne la réẽ- 


duifit pas en poudre, n'eſt pas tellement 
irreplicable, grace à la Ruſſie, qu'il n'y 
ait beaucoup de choſes a m'objecter : & 
toujours reſteroit-il meme, dans les ſup- 


poſitions les plus dẽfavorables à la Pruſſe, 


1*. que ce ſeroit ouvrir une deplorable 
carriere à des jeux ſanglans, ſous un di- 


recteur auſſi mal habile que VEmpereur 


le moins militaire des hommes; 29. que 
le plus grand ſucces laiſſeroit, fans con- 


tre-poids en Europe, un prince qui a 


des droits & des pretentions A tout; 
39. enfin, & ſur- tout que c'eſt chercher 
bien peniblement ce que la nature des 
choſes nous offre, comme le printemps 
fait ſucceder des bourgeons productifs a 
du bois mort & ſec. 

Ily a quelques fautes de chiffres, qui 
font que je nat pu ſaiſir la baſe de votre 
diſſentiment avec moi ſur le ſyſteme ma- 


ritime; mais je connois trop Vextreme 
juſteſſe de votre elprit qui ne ſe paie pas 
d'illuſions, pour croire que nous ſoyons 
tres-oppoles ; &, quant à moi, je nal 
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jamais pretendu dire que nous ne duſſi- 
ons avoir une marine capable de faire 
reſpecter notre commerce. Il s'agit 
ſeulement de determiner juſqu'on doit 
5 tendre ce commerce du moins active- 
4 ment protege. Vous ſentez, tout auſſi 


bien que moi, qu'une alliance avec ! An- 
gleterre ne peut porter ſolidement que 


ſur un traité de commerce, qui trace 


une ligne de dẽmarcation nette, preciſe 
& diſtincte; car ils n'auroient pas auſſi 
beau jeu que nous A une libertẽ illimitee; 
comment ſoutiendroient-ils notre con- 
currence? Et ces Indes, ces Antilles ne 
ſeront- elles pas juſqu'a la fin le pommier 
de la diſcorde, ſi Von n'en cerne pas les 
racines paraſites & voraces ? 

Quoi qu'il en ſoit, Monſieur le Duc, 
ne vous laifſez decourager ni par les de- 
gouts, ni par les difficultes ; graviſſez 


une ſuite inflexible, le ſeul ſentier non 
frayẽ qui puiſſe mener aujourd'hui à la 
gloire politique, & ce qui eſt plus ſub- 
ſtantiel à la pacification de T univers. Il 

eſt 


d'un pas ferme, quoique meſure, & avec 
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eſt fi beau de reunir à tous les talens 


des heros, les principes d'un ſage, & les 
vues d'un philoſophe ! c'eſt une cour- 
onne ſi peu vulgaire que de changer par 
un ſeul acte diplomatique toutes les 
vieilles formules, toutes les pitoyables 


rubriques, toutes les tracaſſeries meur- 


trieres de la politique moderne, que 


votre courage doit ètre bien puiſſamment 


ſoutenu par une ſi magnifique perſpec- 


tive. | 
Vous ſavez ſi je vous ſuis tout de- 


vouẽ, & ſi vous pouvez diſpoſer de moi. 
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5 Septembre 1786. 


Fr: eſt impoſſible que ron vous donne 


des nouvelles plus exactes ſur la ſitua- 
tion du prince Henri avec le Roi, que 


celles dont mes precedentes ſont rem- 


plies. Le prince lui meme ne fe farde 


plus ſa poſition, & paſſant d'une extre- 
mite à l'autre, comme tous les hommes 
foibles, clabaudant dia, diſant que le 
pays eſt perdu; que les pretres & les 
ſots & les catins & les Anglois vont le 


precipiter dans Vabime, il acheve par 


Tintemperance de ſa langue, ce que les 
indiſcrẽtions du chevalier d'O * * *, & 
les confidences perſonnelles de Voncle au 
neveu quand il n'etoit que prince de 
Pruſſe, ont probablement trop fait con- 
noitre à Fr eder ic-Guillaume ; 11 acheve, 

3 dis- je, 
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dis-je, de ſe perdre dans Veſprit du Roi. 
Voila mon opinion il quittera, ſi on le 
lui permet, ce pays ou il n'a pas un ami, 
ni une creature, fi ce n'eſt dans le ſubal- 
terne le plus abject ; 11 quittera ce pays; 
ou il deviendra fou; ou il mourra; voila 

mon pronoſtic. „ et 
Ce n'eſt pas que je ſois convaincu que 
ce gouvernement- ci doive toujours mar- 
cher par des ſubalternes. Le Roi a trop 
peur d'avoir l'air d'@tre gouvernẽ, pour 
n'en avoir pas beſoin. Pourquoi ſeroit- 
il le premier homme chez qui les prẽ- 
tentions n'auroient pas Ete en raiſon in- 
verſe de la realite ? Frederic II. que la 
nature avoit ſi bien fait naitre pour le 
commandement, n'a jamais montre la 
peur de paroitre ᷑tre mene. II Etoit ſur 
de ne letre pas; celui- ci en tremble ; il 
le ſera donc. Tant que les choſes iront 
toutes ſeules, il nen aura pas Yair; rien 
n'eſt plus aiſè dans ce pays- ci que de re- 
cevoir & de dẽpenſer. La machine eſt 
montẽe dE maniere qu'il y a de ſi gros 
excẽdens! quelques attentions de detail, 
quelque 
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quelque ſurveillance de police, quelques 
changemens dans les ſous-ordres, quel- 
ques coquetteries a la nation; (a la- 
quelle, ſoit dit en paſſant, on paroit 
rẽſolu d'immoler l'amour- propre des 
&trangers, de ſorte qu'ainſi que je Pai 
toujours dit, la gallomanie du prince 
Henri nous a fort mal ſervi, meme en 
ceci) cela va tout ſeul. Il ſe fera du 
bien; car ce n'eſt pas ici comme ailleurs, 
ou le paſſage entre le mal & le bien eſt 
quelque. fois pire que le mal, & ou les 
rẽſiſtances ſont terribles. Tout ſe fait 
ad nutum. Diailleurs les cordes font fi 
tendues, qu'elles ne peuvent qu' etre re- 
lachees. Le peuple a &ts fi opprime, fi 
vexe, fi preſſure, qu'il ne peut plus 
qu'ctre ſoulage. Tout ira donc, & preſ- 
que de ſoi-meme, tant que la politique 
extẽrieure ſera calme & uniforme. Mais RK 
au premier coup de canon, ou ſeulement SK; 
a la premiere circonſtance orageuſe, com- 
me il crouleroit, tout ce petit echaffau- 
dage de mediocrite! comme les minif- 
tres ſubalternes ſe rappetiſſeroient! com- 
: me 
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me tout, depuis la chiourme effrayee 
juſqu'au chef eperdu, appelleroit un 
pilote ! Ee! 

Qui ſeroit ce pilote ? le duc de Brunſ- 
wick. Je n' en doute preſque pas; parce 
que le petit amour- propre n'eſt plus rien 
au jour de la bagarre qu une aptitude de 
plus à la peur; parce que d'ailleurs le 
Prince eſt de tous les hommes celui qui 
menagera le plus le petit amour- propre; 
qu'il ſe contentera de faire ſans pa- 
roitre qu'il ſera le ſerviteur des ſervi- 
teurs, le plus poli, le plus humble, 
& A coup ſur le plus adroit des cour- 
tiſans, en meme temps que ſa main de 
fer enchainera toutes les petites vues, 
toutes les intrigues, tous les partis. Voi- 
la mon horoſcope, & je ne crois pas 
qu'il y en ait un autre de raiſonnable A 
tirer aujourd'hui. 
En I'etat, ceſt Hertzberg qu'il faut 
menager, & le comte d'Eſt * * n'y eſt 
pas propre, parce qu'il Va trop deſerts 
autrefois, & qu'il ſent bien qu'il y au- 
roit indẽlicateſſe & lourde gaucherie 3 
3 rxrllevenit 
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revenir trop bruſquement. Au reſte, ce 


Hertzberg peut ſe perdre lui-mème par 
ſes jactances & ſon oſtentation vaniteuſe, 
| C*eſt un moyen de culbuter les gens en 
place que les courti ſans emploteront, vu 
le caractere du Roi, & qui pourra reuffir. 

Mais c'eſt la Hollande, cette Hollande 
convulſive a laquelle il faudroit aviſer. 
On eſt convaincu que nous y pouvons 
tout, & bien que je ne croie-pas cela 
auſſi vrai qu'on le tient pour indubitable 
je penſe du moins que fi Von diſoit au 
parti qui s'eſt tant avance, probable- 
ment ſur la conviction que nous Etions 
derriere lui pour le ſoutenir, (car com- 
ment ſe chargeroient- ils ſans ſaretes dans 
les futurs contingens d'une telle reſpon- 
ſabilitẽ ?) arretez-vous d tel point, on ne 
füt pas obẽi. On ſent bien qu'a cet 


egard je ne pretends ni ne veux donner 


d'avis. Je ſuis trop loin de la verite ; 


je ne la vois que par le verre a facettes 


des paſſions, & M. d'Eſt * * ne me dit 
rien; mais ce que j "appergois diſtincte- 
ment, ceſt que Forage 1 ſe forme ſur 
| 41 ces 
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ces marais, peut envelopper d'autres pays. 


La legation. Frangoiſe de Berlin ne vous 
dira pas cela; ce n'eſt pas ſa maniere de 
voir: elle eſt perſuadee que Iinteret de 


frere n'influera point ſur les liaiſons du 


Roi. Moi, jen: doute; j'ai de fortes 
raiſons d'en douter. Hertzberg eſt tout 
Hollandois; c'eſt la ſeule fagon decente 
qu'il ait d'*tre Anglois; & ce miniſtre 
peut beaucoup pour la politique exte- 
rieure qu'au demeurant il n'entend pas. 
Je lui diſois Tautre jour ſur ſon ẽternelle 
repetition: LE Roi SERA CAUTION DU 
STATHOUDER. © Je reſpecte trop le 
% Rot pour vous demander qui ſera la 


* caution de la caution; mais j'oſerai 


« vous dire: comment fera-t-il reſpecter 


« /a caution? Qu arrivera-t- il lorſque la 
France lui aura demontre que le Sta- 


** thouder eſt contrevenu aux engage- 


** mens pris ſous ſa ſanction? Ce n'eſt 


* pas de la Hollande que le Roi eſt beau- 


* frere; & laffaire de Naples vous 


s montre aſlez comment on ſait Eluder 
les interventions de famille. Que peut 
7 3 
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te je Roi contre la Hollande ? Et n'eſt-il 
* pas trop Equitable pour exiger que 
© nous, qui ne pouvons pas vouloir que 
* les Hollandois ſoient Anglois, nous 
“ rifquions notre alliance pour le che- 
* yalier des Anglois?” .. . A tout cela 
Hertzberg, qui ne voit dans ce monde 
| ſublunaire que Hertzberg & la Pruſſe, 
rẽpondit des choſes vagues ; mais a ces 
mots: gue peut le Roi contre la Hollande? 
il dit entre ſes dents avec un air tres- 
ſombre: elle ne le defieroit pas, je crois. 
Encore une fois, prenez garde à la Hol- 


lande, od la legation Angloiſe aſſure, 


par parentheſe, que nous avons acheté 
la ville de Schiedam; que M. de Calonne 
nommẽment y prodigue Vor, & qu'en 
un mot il eſt perſonnellement le tiſon de 
la diſcorde. 


Jai rẽſervẽ les queſtions qui commen- 


cent votre lettre pour les dernieres: 
d'abord, parce qu'elles ſont moins preſ- 
ſees, puiſqu'il paroit impoſſible que] Em- 
pereur entreprenne rien ſur la Turquie 
Europeenne avant le printemps prochain; 

N enſuite 
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enſuite parce qu'il me faut me recorder, 
le concours des circonſtances de la mort 
du Roi & de Vavenement de Frederic- 
Guillaume au trone, ayant demande 
preſque excluſivement mon attention; & 
repouſe dans un plus grand ᷑loignement 
les objets moins voiſins: encore crains- 
je bien que ma moiſſon ne ſoit ſterile ; 
la Pruſſe n'ayant avec ces pays diſperſes 
à plus de quatre cens lieues aucune re- 
lation ni de commerce; parce qu'il n'y 
a point de grand negociant ; ni de poli- 
tique, parce que les diplomaties Pruſ- 
ſiennes ſont extremement mauvaiſes. Et 
quant aux particulicrs qu'on voit dans 
le monde, ils font ft ignorans qu'on 
n'en peut tirer aucune lumiere. Buck- 
holz qu'ils ont a Warſovie, homme 
tres- ordinaire, mais actif; & leur charge 6 
| daffaires a Peterſbourg, Huttel, homme 
inſtruit, leur mandent que la Ruſſie eſt 
plus pacifique que le Turc, & que les 
pProvinces de l'intèrieur Ottoman invo- 
quent la guerre. Quant aux provin ces 
= trontieres, celles qui appartiennent aux 
= Tower J. L Tar- 
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Tartares, ne ſont certainement pas amies 
des Ruſſes. La Moldavie & la Valachie 


ont des Hoſpodars, qui en leur qualité 
de Grecs ſont ſarement vendus à qui 


veut les acheter, & par conſequent a la 
Ruſte, L'Empereur les tracaſle, & ſe 


fait hair la comme ailleurs. Jen dirai 
davantage, & je tacherai d'eſquiſſer Iidee 
d'un voyage ſur les bords de ces contrees, 
fait ſous le dẽguiſement de marchand & 
dans le plus ſevere incognito; il inſtrui- 
roit de Vetat des frontieres, des magaſins, 


des diſpoſitions des peuples, &c. &e.; 


enfin de ce qu'on doit craindre ou eſpe- 
rer dans le cas ou il en faudroit venir au 
VETo arme (dans lequel il eft bien pro- 


bable que la Pruſſe nous aideroit très- 


volontiers & de toute fa force); c'eſt-à- 
dire, fi l' Empereur fe decidoit a ne tenir 
aucun compte de nos repreſentations, 


comme il en a deja fait montre deux 


fois. Peut-etre ſerois- je plus utile dans 
un tel voyage qu'a Berlin, où ma car- 
riere eſt ſemèe de chauſſes-trapes, & oti 
elle le ſera auſſi long-temps, qu'on ne 

m'accre- 


„ 

m'acerẽditera pas, du moins comme con- 
verſeur, ce qui ſeroit d' autant plus con- 
venable peut- etre, qu'ou s'ouvre quel- 
quefois davantage A un tel interlocuteur 
qu'à un miniſtre; attendu que les refus 
ou les propoſitions n' ont plus les confe- 
quences miniſtérielles, & qu'ainſi Von 
s'Eclaircit les uns les autres ſans ſe com- 
promettre. 

Faites une ſérieuſe attention à ceci, 
je vous prie. En vain me recomman- 


dez- vous de peu marquer. Permettez- 


moi de vous le dire; il eſt impoſſible, 
malgre tous mes efforts, que je ne marque 
pas. Jai trop de celebrite & d'affinites 
avec le Prince Henri qui eſt un vrai 
hẽros-femme & qui n'a aucune eſpece de 
ſecret ; on me fait parler lorſque je n'ai 
rien dit; on denature ce que j'ai dit, 
lorſque J'ai parle. Il eſt impoſſible de 
ſe faire une idee de tout ce qu'on m'a 
prete depuis la mort du Roi; c'eſt-a- 
dire, depuis une Epoque ou j'ai profits 
de Vinterruption des ſociẽtẽs, pour me 
tenir abſolument clos, & ne travailler 

L 2 qu'en 


EX n 
r 332 
r ATR IR. "5A 
yoo 


- 2 — * 
IS PZ <LACIP 3 5 ? 2 
* — — 28 

1212 . > oy oro: 


( 2148 ) 
qu'en minant. Le comte d'Eſt * * me 
defavoriſe autant qu'il peut. La lega- 
tion Angloiſe crie: fanum habet in cornu: 
longe fuge. Les favoris m'ecartent ; les 


beaux eſprits, les pretres & les viſion- 


naires font ligue, &c. &c. : chacun craint 
pour ſon domaine, parce que ma diſti- 
nation n'eſt pas connue. Je ne puis 
reſter avec utilite, qu'autant qu'on trou- 
vera moyen de faire dire au comte Fin- 
cheſtein, que je ne ſuis rien qu'un bon 
citoyen & un bon obſervateur ; mais que 
je fuis cela, & qu'on m'a permis de don- 
ner mon avis. Je ne puis pas douter 
que ce Miniſtre ne dẽſire fort qu'on lui 
diſe ce peu de mots. Quoi qu'il en ſoit, 
Je dois en conſcience le repeter: mon 
role devient tous les jours plus difficile 
& plus louche ; & pour que je ſois vrai- 
ment utile, il me faut un caractere quel- 
conque, ou &tre employs ailleurs. 


Le prince Henri chante aujourd'hui 


la palinodie. Il reprétend encore une 


fois Hertzberg enferre, & inceſſamment 


perdu. II dit des merveilles du duc de 


Brunſ- 
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ſe perde par ſa jactance. 


8 
Brunſwick. 11 fe promet tot- ou tard 
une grande influence; il ne ſe preſſera 
pas; il louvoiera fix mois; il aſſure que 
les projets Anglois ſont abſolument avor- 
tes. Hertzberg, dit-il, ſe conduit com- 
me $'il avoit perdu la tète, & preciſc- 


ment comme fi lui prince Henri le con- 
ſeilloit, pour le precipiter, &c. &c. 
&c. Enfin, c'eſt un melange d'exalta- 


tion & de rodomontades, de preſomption 
& d'anxiẽtẽs, un flux de paroles fans rien 
de poſitif, de demi mots ſans valeur de- 
terminee, que de Vexageration & de Ven- 
flure; d'ou il eſt difficile de conclure s$'1l 
ſe trompe, ou s'il veut tromper: $'il 
ſoutient le proces de ſon amour-propre, 
ou $'il ſe repait d'illuſions, ou meme s'il 
a lui recemment a ſes yeux quelque rayon 
d'eſpoir; car, ainſi que je Tai dit, il n'eſt 
vraiment pas impoſſible que Hertzberg 
Au reſte, le 
prince Henri me preſſe de me faire don- 
ner un caractere pendant que le Roi ſera 
en Pruſſe & en Silẽſie, ou du moins un 
erẽdit quelconque aupres du comte Fin- 
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6% 
cheſtein, qui puiſſe le communiquer a 
Roi. 


Rien n'eſt change dans les nouvelles 


habitudes de celui-ci; madame Rietz 
eſt allee le voir une ſeule fois. Mais 
ſamedi paſle il ecrivit au fils qu'il a de 
cette femme, avec cette ſouſcription : 4 
mon fils Alexandre, comte de la Marche. 


Il a ennobli & meme baronniſe la mai- 


treſſe du Margrave Schwedt (baronne de 
Stoltzenberg ; c'eſt le titre d'une baron- 
nie d'environ huit mille &cus de rente 
que le Margrave lui donne) qui n'eſt 
autre choſe qu'une aſſez jolie Allemande, 
autrefois comedienne, & dont le Mar- 
grave a un fils. On n'a pas voulu re- 
fuſer la ſeule choſe que demande & peu 


demander ce vieillard de ſoixante-dix- 
ſept ans. C'eſt peut- etre auſſi pour ſe 


donner un pretexte d'en faire autant 


pour madame Reitz. Le mari de celle- 


ci eſt Erzkammerer, ce qui revient a 
peu pres a premier valet-de- chambre & 


treſorier de la caſſette; mais on croit 


qu'il ne fera que ſa fortune pecuniaire; 


la 
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ſa femme n'a juſqu'ici nulle influence 


ſerieuſe. 


Le marechal de cour Ritwitz, étant 
ſoudainement devenu fou furieux a la 
ſuite d'un demele avec un des officiers 
de la bouche, on a propoſe au Roi un 


M. de Marwitz, homme tout-a-fait in- 


ſignifiant. Autant vaut celui-là qu'un 


autre, a dit le Roi. Eſt- ce inſouciance? 


Eſt- ce peur d' importance attachee a une 


place, qui veritablement n'en mérite 


guere? C'eſt ce qu'il eſt impoſſible de 
decider. 
M. de Lucchẽſini augmente de pre- 


tentions. Il veut une place, finance ou 
commerce, probablement la direction de 


la ſociẽtèẽ maritime; mais c'eſt tendre 


bien haut. Avec de l'eſprit & des con- 
noiſſances, il a une de ces tournures 


auxquelles on ne s accoutume pas a ma- 


rier Pambition ; tout au plus le jettera- 
t- on dans le corps diplomatique auquel 


il eſt propre. Je crois cet Italien un des 
plus ardens a m'ecarter du Roi, qui, au 
„ reſte 
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(2. 
reſte, ſera très- peu abomabie juiqu'a 
Thiver. | 

La commiſſion pour la regie paroit 
juſqu'ici plutot une eſpece de chambre 
ardente qu'une commiſſion paternelle. 
On parle beaucoup plus de ſommes dont 
emploi n'eſt pas juſtifie, que d'alleger 

les acciſes. M. de Verder, preſident de 
la commiſſion, eſt d ailleurs connu pour 
Fennemi perſonnel de quelques-uns. des, 
membres de la regie. Cela, peut-ttre, 
a donne lieu au ſoupgon ; c'eft cepen- 

dant le duc de Brunſwick qui a propoſe 
Verder: a la verite ce prince avoit beſoin 
de lui pour quelques affaires relatives à 
ſon pays. 

Hertzberg a certainement eſluye une 
bourraſque, & le credit du comte Fin- 
cheſtein en paroit augmente. Mais 
j avoue que la nuance me ſemible imper- 
ceptible, & je perſiſte a crore que Hertz- 
berg eſt inébranlable par toute autre 
choſe que ſes propres mal - adreſſes. 
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8 Septembre, 1786. 


Le ſix, à la revue de Fartillerie, j'etois 


deſcendu de cheval pour ſuivre le Rot 
ſur le front des troupes. Le duc de 


Brunſwick m'a joint, &, tout en cauſant 


mortiers, bombes & batteries, nous nous 


{equeſtrions ; & auſſi-tòt que nous avons 
ete ſeuls, il s'eſt mis a me parler de la 


prodigieuſe connoiſſance que Javois du 


pays, de maniere a me faire ſentir qu'il 
avoit lu mon memoire au Roi; puis, 
me parlant de l'aurore du nouveau regne, 
il a ſautẽ bruſquement a la politique 
exterieure, & apres beaucoup de details 
trop longs & peu utiles a rapporter, il 
m'a dit: au nom de Dieu, arrangez- 
vous en Hollande ; mettez le Roi a 
son aiſe; le Stathouder ſera-t-il jamais 
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A 
e Ià bas autrement que ad honores? Vous 
« y avez tout credit; vous ne pouvez 
te pas le perdre ce credit ; le parti qui 
* yous le donne ſeroit trop en danger fi 


* vous le perdiez. Encore une fois 


« mettez- nous A notre aiſe de ce cote, 
6 & je vous reponds de tout le reſte ſur 
i ma tete; mais hatez-vous, je vous en 
ce prie. Je pars dimanche pour Brunſ- 


« wick. Venez m'y voir pendant le 
voyage du Roi en Silehie ; nous pour- 


ce rons cauſer librement, & nous ne le 


ce pourrons bien que la; mais eEcrivez a 


* vos amis qu'ils emploient leur influ- 


tc ence a decider le miniſtere de France 3 


la moderation avec le prince d'Orange, 
e qu'encore ne peut-on pas proſcrire 
ce fans convulſions. Rien n'eſt mur 


* pour sen paſſer ; qu'ils le ſauvent, ils 
ne peuvent pas rendre un plus grand 


<« ſervice a Europe. Ne ſont- elles donc 
e pas connues chez vous, les formes qui 
tene changent rien a rien, & qui font 
et tout ſupporter ?” Nous nous ſommes 
ſepares parce que cela commengoit a 

faire 
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1 


faire ſenſation ; mais dites-moi ſi je ne 


dois pas aller à Brunſwick cauſer avec 


lui à ſon aiſe. 

Je dois ajouter a cect que le comte de 
Goertz a emmene huit chaſſeurs avec 
lui, qui ſont deſtines à porter ſes lettres 


juſqu' aux frontieres des Etats Pruſſiens, 


afin qu'il ne paſſe point de depeches ſur 
terre, ni par mains ẽtrangeres. Au reſte, 


le duc de Brunſwick m'a rẽpẽtẽ ce que 


m'avoit dit le prince Henri, & que j'avois 
oublie de mander, que l'un des princi- 
paux motifs du choix du comte de Goertz 
eſt ſon ancienne amitiè avec M. de 
Veyrac. 1 

Jai conclu de ma converſation avec 
le Duc, qu'il ẽtoit ou qu'il ſeroit bientot 


le maitre des affaires, & cela m'a expli- 


que le nouvel acces de joie, d' eſpoir & 
de preſomption ou eſt le prince Henri, 
a qui le madre Brunſwickois aura per- 


ſuade, qu' avec de la patience le ſceptre 
lui ſeroit devolu, & que lui duc ne ſeroit 


que connetable. (on dit que Koenigſ- 
berg ſera declare Feld-martchal.) Cela 
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joint à ce que le Duc aura fait arrondir 
& diſparoitre les diſcuſſions d'interct 
pecuniaire, tourne la tete au prince, qui 
me diſoit Pautre jour: que le Duc &foif 
le plus loyal des hommes, & ſon meilleur 
ami; qu d la verite il ne penſoit pas ainſi | 
il y a quinze jours; mais &c. &c. &a; 
de ſorte que c'eſt en quinze jours que 
s' eſt opẽrẽe cette mẽtamorphoſe. 11 n'y 
a en rẽſultat nulle difference entre un 
imbecille & l' homme d'eſprit qui ſe laiſſe 
ainſi tromper. II n'y a en rẽſultat nulle 
difference entre un ſot & Thomme d'eſprit 
qui ſe laiſſe perſuader qu'un ſot eſt un 
homme d'eſprit. Or ces deux choſes 
arrivent tous les jours au prince Henri. 
Il part le 13 pour Rheinſberg, & il en 
reviendra la veille du retour du Roi. 

La ferveur de novice paroit ſe ralentir 
un peu. Jai de fortes raiſons de croire 
que mademoiſelle de Voſs eſt prete © 
ceder: œillades, converſations frequentes 
(car cette aſſiduitè A Schoenhauſen n'eſt 
pas pour la Reine douairiere), preſens 
acceptẽs (un canonicat pour ſon frere), 

credit 
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1 
crẽdit eſſayẽ (c'eſt elle qui a fait placer 
mademoiſelle de Wierey auprès de la 
princeſſe Frederique de Pruſſe): or de- 
mander c'eſt promettre. En un mot, 
depuis Vavenement tout annonce que le 
diademe eſt un beau fard: tant mieux 
au reſte; il n'y a que la chute qui puiſſe 
rendre cette maitreſſe peu dangereuſe; 
elle eſt toute Angloiſe, & n'eſt pas inca- 
pable d' intrigue. D'ailleurs, quand on 
penſe que le credit d'une madame du 
Trouſſel a pu, ſous un Frederic II, don- 


ner des places, mème importantes, on 


ſent ce qui arrivera ſous un autre Roi, 
auſſi-tõt que l'on s aviſera que l'intrigue 


peut quelque choſe à la cour de Berlin 


comme aux autres. 


Madame Rietz a regu hier un diamant 


de quatre mille ecus. De Vargent, un 
titre, peut- tre, paroiſſent devoir ètre ſes 
lettres de vẽtẽrancſe. 


On montre ſon fils à prẽſent comme 
comte de la Marche. Il a une maiſon 


particuliere. 
Le 
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„ 
Le general Kalchſtein, diſgracie par le 
feu Rot, & regrette de tout le monde, a 
recu un regiment, 
Maintenant, & juſqu'a ce que j'aie de 
nouveaux details fur Berlin, voici une 
anecdote importante, & que je crois de- 
voir envoyer dans Fetat douteux de ſante 
de IImperatrice de Ruſſie. Il y a en- 
viron fix ans qu'un jeune étranger au 
ſervice de France, bon gentilhomme, fut 
adreſe a la G * D* par une 
femme qui a te Elevee avec elle, & qui 
eſt reſtee ſon intime amie. Ce jeune 
homme avoit l'intention d'entrer au ſer- 
vice de Ruſſie; 1] fut preſente au G * 
D* * par la D* *, qui ſollicita avec 
de vives inſtances, & en fa 'preſence 
meme, une place pour ce jeune homme 
aupres de ſon mari. DT 
Cependant le jeune protege, bien fait, 
& d'une figure agreable, alloit ſouvent 
chez la P“ *. Attire par elle, fete, 
diſtingue, comble de bontes, il devint 
amoureux, & ſon trouble extreme l'ap- Z 
pritala G * D*. Un ſoir de YZ 
grande 
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( 159 ) : 
grande cour & de bal maſque, elle le fait 
conduire par une de ſes femmes dans un 


appartement mal eclaire, & aſſez ẽcartẽ 


de ceux od Etoit la cour. Peu de mo- 
mens apres, la conductrice du jeune 
homme le quitte, en lui recommandant 
d'attendre, & la G E D * & arrive 
en domino noir. Elle öte ſon maſque, 
prend le jeune homme par la main, le 


conduit pres d'un ſopha, & I'y fait aſſeoir 
à cõtẽ d'elle. Alors la G * * D 


lui dit qu'il faut opter entre le ſervice de 


France & celui de Ruſſie, lui laiſſant 
d'ailleurs un certain temps pour ſe re- 
ſoudre. Les agaceries, les careſſes meme 
ſuccẽdent; le jeune homme incertain, 
epris, ẽperdu d'amour & de peur, fut 
fort gauche au commencement de Ven- 
trevue. La G**-D#*#*#* le raſſura, 


Fenhardit, lui fit toutes ſortes d'avances; 


enfin le jeune homme triompha de ſa 


propre timidite, & fut meme tres-vail- 
lant. 


A cette ſcene de tranſports ſuccederent 


ſoudain des adieux qui tenoient autant 


de 
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( 160 ) 
de la terreur & du deſpotiſme que de 
amour. La G“ . D* ** grdonne 


au jeune homme du ton le plus tendre, 


mais le plus abſolu, de dire au G“ X 
D * qu'il ne peut accepter la place de 
capitaine qu'on lui deſtinoit ; elle ajoute 
qu'il faut partir, partir aufſi-tdt ; qu'il 


lui en coliteroit la tete, fi la moindre 


choſe tranſpiroit. ; enfin elle le preſſe de 
demander une marque de ſouvenir; & 
le jeune homme, effraye, ſaiſi, tremblant, 
demande un ruban noir qu'elle detache 


de fon domino; il regoit ce gage; il perd 


tellement la tète, qu'il part du bal meme, 


& quitte Peterſbourg, ſans prendre ni 


moyens de correſpondance, ni arrange- 
mens pour l'avenir, ni precautions d'au- 
cun genre pour ſa fortune. Très- peu 
de jours apres il vuida le pays, courant 
jour & nuit, & n'ecrivant au G D* 
qu'après avoir franchi les frontieres de 
Ruſſie; il en a recu une reponſe tres- 
gracieuſe, s'en eſt tenu la, & eſt revenu 
en France ou il ſuit le ſervice. Cet 
homme a peu de caractere, mais il ne 

manque 
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manque pas d eſprit; dirige il potirroit 
aſſurẽment '&tre utile, du moins pour 
courir une chance auſſi extraordinaire; 
mais alors il faudroit qu il allàt en Ruiſſc 
avant le changement de regne, & qu il 
tatat le terrein, aujourd'hui que la 
G**-D#**# nA plus tant de peur. 
Je ne le connois point perſonnellement; 
mais je puis diſpoſer de ſon ami intime, 
qui eſt un homme parfaitetnent fur. Au 
reſte, je tai pas cru devoir nommer le 
heros de Vaventtire, qu'il n'eft pas nẽ- 
celſlaire de comnoitre, fi Von ne veut pas 
s'en ſervir. Si au contraire on croit 
utile de ſuivre cette ouverture, je le nom- 
merai courrier par courrier. 

Certainement VEleRetir de Baviere 
n'eſt pas bien. Il pourroit ne pas vivre 


juſqu'à Vhiver, & il paroit difficile qu'il 


alle jaſqu'au printemps. Jirat d'ici a 
Dreſde, afin de n'avoir pas l'air de ne 
m'abſenter que pour le duc de Brunſ- 


wick ; jy ſerai ſept ou huit jours, autant 


2 Brunſwick, & trois du quatre ſemaines 
en tout. Mon voyage fera preciſement 
Tome I. M | du 
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( 162 ) | mY 
du meme nombre de jours que celui du 4 
Roi, pendant lequel il n'y a rien a ap- 
prendre; au lieu qu aſſurẽment je met 
trai ma courſe A profit, & ſaurai en huit 
jours a Brunſwick, ce que Je ne devine- 
rois pas en trois mois ici. 

En voila trop long pour parler au- 
jourd'hui de la Turquie Europeenne. 
Je doute qu'on puiſſe empecher ! Empe- 
reur, sil n'eſt pas depourvu de toute 
habilete, d'aller le jour od il voudra, 
Juſqu'a l' embouchure du Danube; mais 
auſſi ce jour la il devient Vennemi natu- 

rel de la Ruſſie, qui le trouveroit de 
trop dans la mer noire, & la peut - etre 
avorteront des deux cotes les projets 
combines. On m' aſſure que la Moldavie 
& la Walachie dcfirent appartenir a 
I Empereur. Je ne ſaurois le croire, 
puiſque ſes propres payſans dẽſertent & 
vont en Pologne, meme plutot que de 
reſter chez lui; mais ces pays font ab- 
ſolument ouverts, & je penſe que ce n'eſt 
que dans la Romèlie & la Bulgari ie quon 
pourroit tenir ferme. Je crois enfin que 

nous 


hu 

nous ſeuls, par promeſſes ou menaces, 
pouvons empecher I Empereur de tra- 
vailler a cette grande demolition ; que la 
Ruſiie opereroit demain toute ſeule, s'1l 
faut en croire toutes les rodomontades 
de Saint-Peterſbourg ; mats apres demain 
que ſeroit-elle? Au reſte, vous n'igno- 
rez pas fans doute qu'elle a regu quel- 
qu'echec ; que le prince Herachus a ẽtẽ 
oblige de deſerter {a cauſe; qu'elle eſt 
encore une fois reduite a defendre le 
Mont-Caucaſe, comme frontiere; qu'elle 
n'a rien ſur le pendant, qui lui mettroit 
le Pied dans les entrailles Ottomanes, & 
que ce ſeroit peut- Etre le vrai moment 
de lui reprendre la Crimee. Si toutes 
ces nouvelles ſont vraies, & ces conjec- 
tures fondees, il eſt impoſſible que je 
ſache, auſſi bien que vous, aucune de 
ces choſes. 

La queſtion relative au Bailliage de 
Wuſterhauſen a étẽ accommodee tres- 


noblement par le Roi. II le reprend, 


& donne annuellement cinquante mille 
Ecus au Prince Henri, qui eſt oblige den 


M 2 laiſſer 


1 


ws — SL = 


1 


laiſſer dix-ſept au prince Ferdinand; le 
Bailliage n'en rapporte qu environ qua- 


rante- trois. 


Maintenant le prince Ferdinand revi- 


ent contre la renonciation au Margraviat 


d'Anſpach. Or, comme on ſait que le 
prince Ferdinand ne veut rien & ne fait 
rien par lui-meme, il eſt evident qu'il 


eſt pouſſẽ par le prince Henri; & dau- 


tant que c'eſt la le manet alta mente re- 


poſtum contre M. de Hertzberg. II eſt 


difficile d'imaginer rien de plus gauche, 
& de plus propre à ſe brouiller à jamais 
avec le Roi. 

Javois toujours regardẽ la ſingularitẽ 
de M. de Romanzow, de ne point draper, 
& ſon demele avec le comte de Finche- 
ſtein, ſur le non en voi d'un complimen- 
teur a Peterſbourg ; demele aſſez vif pour 
que le comte lui ait demande s'il avoit 


ordre de ſa cour de lui parler ainſi: 


comme un coup de tete de jeune homme, 
d' autant plus que le baron de Reeden, 
envoye de Hollande, n'a pas drape non 
plus par economie, & qu'ainſi Von ma 
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pas mis une tres-grande importance à 
cet appareil. Dailleurs, comme ces de- 
bats ont tres-ridiculement occupe le 
corps diplomatique pendant huit jours, 
& que M. d'Eſt * *, qui s'y eſt bien 
conduit, n'en aura pas fait faute à ſon 
cabinet, j avois cru inutile d'en parler. 
Mais M. de Romanzow, ſeul entre tous 


les miniſtres Etrangers, n'allant point a 


Fenterrement A Potſdam, cette marque 
d'inſouciance ou de mecontentement 
faiſant ſenſation, & le temps neceſlaire 


pour recevoir des ordres étant ecouls, 


Javiſe de ce fait, auquel cependant je ne 
donne pas autant d'attention que le par- 


terre, mais que deplait beaucoup aux 
loges. Au reſte, le cabinet de Berlin 


devroit ſavoir depuis long-temps que la 
Ruſſe eſt entierement perdue pour lui 


juſqu' au regne du Grand Duc; mais il 
et impoſſible de heurter de front plus 


& plus impoliment que ne fait M. de 
Romanzow. 
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10 Septembre, 1786. 


Voirci quelques details ſur ce qui 
S'eſt paſſe a Potſdam le jour de Venter- 
rement. 4 

Le Roi eſt arrive à ſept heures. II 
eſt alle a ſept heures & demie avec meſ- 
dames les princeſſes Frederique, Louiſe 
de Brunſwick, les demoiſelles de Kniſ- 
bec, de Voſs, &c. voir la chambre de 


Frederic; elle Etoit petite, tapiſſce en 


drap violet, charge d'ornemens noirs & 
argent. Au fond ſe trouvoit une eſtrade 


ſur laquelle ẽtoit place le cercueil au- deſ- 


ſous du portrait du Heros. Ce cercueil 
©toit richement garni en drap d'argent 


galonue d'or. Vers la partie correſpon- 


dante a la tete, on voyoit un caſque d'or, 
Vepee que Frederic portoit, le baton de 
| FEY: com- 


1 
commandement, le ruban d' Aigle noir, 
des ẽperons d'or. Autour du cercueil 
etoient huit tabourets, ſur leſquels on 
avoit xe huit carreaux d'or deſtines a 
porter; 1*. la couronne royale; 25. la 


boule d'or, ſurmontẽe d'une croix; 37. 


la boete d'or, contenant le ſceau; . le 


bonnet Electoral ; 5. le ſceptre; 6. Tor- 
dre de l' Aigle d'or, en diamant & autres 
pierres precieuſes ; 7. l'épẽe royale; 
89. la main royale. La baluſtre etoit 
couverte de velours violet. Un luſtre 
ſuperbe pendoit au milieu, & aux deux 


cotes $'elevoient deux pyramides tron- 


quees de marbre blanc veine de noir; 
c*£toit du drap blanc marbrẽ avec beau- 
coup de verite. Cette enambre ma paru 
trop peu Eclairee. 

Sa Majeſts a paſle enſuite dans le fal- 


lon du dais, tendu de noir & ornẽ avec 


des plaques d'argent du chateau de Ber- 
lin, puis dans la grande falle tendue de 
noir, Huit colonnes poſtiches & noires 
avoient ẽtẽ ajoutees a cette immenſe falle. 


Pour tout ornement il y avoit des guir- 


M 4 landes 


( 1658 ) 


landes de branches. de cyprès, & encore 
trop peu de lumieres. . 
Au bout d' une demie heure le Roi eſt 
rentrẽ dans ſes appartemens; A huit 
heures & demie les princes Henri, Fer- 
nus voir " tes 1 memes. ; falles, & 1 n 'y ont 
reſts que cinq minutes. | 

A neuf heures & un quart le Roi eſt 
venu chez le prince Henri. Les régi- 
mens des gardes ſe ſont formes ſous leurs 
fenttres; on a apporte le dais; c toit 
un fond de velours noir, entoure d'un 
drap d'or, garni d'une crepine ou frange. 
Sur le fond d'or ẽtoient des Aigles noirs. 
Douze batons couverts de velours ſup- 


portoient le dais & ẽtoient ſurmontes de 
douze Aigles d'argent de la hauteur d'un 


pied, ce qui faiſoit un bon effet. 

Apres le dais eſt venu le corbillard, 
| fort large, fort, peu Cleve, couvert de ſa- 
tin blanc, garni en franges d'or, tire par 

huit chevaux couverts de velours noir. 
Le corbillard, ſuivi d'un caroſſe coups 
de velours noir, ſurmontè d'une couronne 
noire, 


Re 


6169) 
® noire, attele de huit chevaux blancs, en- 
5 harnaches.de velours noir, ſur lequel on 
avoit attache des aigles noirs brodẽs en 
or. La hvree, les laquais de chambre, 
les heyducs, les coureurs, les en, 
les pages ſuivoient. 

Les princeſſes conduites par MM. de 
Goertz & de Biſhopſwerder ont été à 
Vegliſe. 

7 A dix heures on s'eſt mis en marche. a 
Le lieu de Vaſſemblee ẽtoit la grande ſalle N 
aux huit colonnes. On avoit pratique i 
une rampe douce qui alloit juſqu'a la 
porte, & c'eſt là que le corbillard eſt 
venu prendre le cercueil. Le chemin de- 
puis le chateau juſqu'a Vegliſe Etoit de 
planches & couvert de drap noir. La 
marche, vraiment ſuperbe, s'eſt faite avec 

beaucoup d'ordre, Les troupes formoi- 
ent deux haies. 

On eſt arrive A, Iegliſe illumince en 
bougies & en lampions; on a depole le 
cercueil ſous une coupole ſoutenue de 
ſix colonnes en marbre blanc; les orgues 
ſe ſont fait entendre, & bientot apres a 

com- 
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E 
commence la muſique; elle a dure une 
demie heure, & l'on s'en eſt retournẽ 
ſans dẽſordre, mais non pas proceſſion- 
nellement. 

De retour au chateau on a trouvẽ les 
tables prepartes; à midi on a ſervi; a 
une heure & demie on s'eſt leve. Le 
Roi, le prince Henri, le duc de Brunſ- 
wick & les princeſſes ont été à Sans- 
Souci. Voila Vemploi du temps. 

Nulle comparaiſon pour la magnifi- 
cence, le golit, la richeſſe, avec nos ca- 
tafalques de Veghſe de Notre-Dame; 
mais pour le pays, pour le temps, on a 
fait tout ce qu'on pouvoit faire. 

Beaucoup d'ordre depuis le commence- 
ment juſqu'a la fin. La muſique me- 
diocre, ſans effet, ſans force, fans charme, 
mauvaiſe execution, pas une voix, ex- 
cepte Concialini qui a mal chante. 

Les tables bien ſervies, abondance, 


choix; beaucoup de domeſtiques, bon 


ordre. 
Chaque aide-de-camp- general fai- 


ſoit les honneurs d'une table. Vins de 


France, 


E * 
France, du Rhin, de Hongrie A pro- 
fuſion. — ä 

Le Roi allant \ table, ont le 
prince Henri. Sa Majeſte a falue avec 
nobleſſe dans toutes les occaſions. Sa 
phiſionomie n'etoit ni ſerieuſe ni trop 
gale, 

Elle a temoigne ſon contentement a 
M. de Reck, qui lui a repondu : c'eſt 
M. le capitaine Gonthard qui a tout fait: 
je nai d' autre merite que celui de lui 
avoir procurẽ tout ce dont il a eu beſoin. 

Le Roi avoit le grand uniforme de ſes 
gardes. Les princes ẽtoient en bottes : 
celui de Goethen avoit des Eperons de 
deuil, ce qui a ẽtè remarque. 

Le Roi eſt alle ſeul & revenu ſeul avec 
le duc de Brunſwick. 


LE T- 
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12 Septembre 1786. 


LE Roi part demain; rien n'eſt change 
a l'ordre de ſon voyage; il ſera de retour 
le vingt-huit, & repartira le deux pour 
la Silefte. P'aurai tres-probablement a 
ſon retour une occaſion naturelle de par- 
ler finances, & des moyens de remplace- 
ment. Il faut abſolument que d'ici 1a 
Panchaud combine avec moi un bon plan 
de commerce dans nos fonds, bon pour 
nos finances, & ſur- tout bon pour le 
Roi, qu'il s'agit d'allecher. Sentez l'im- 
portance du Roi. 


Eiſhopſwerder augmente en credit & 


s'en cache avec ſoin. Welner entour 
un peu ſubalterne, mais pourvu d'eſprit, 
de manege & de connoiſſances de l'inté- 
rieur; viſionnaire quand il la fallu pour 

. | plaire ; 
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plaire; guẽri des viſions, depuis que le 
Roi veut tout au moins qu'on s'en ca- 
che; actif, applique & ſur- tout aſſez 
obſcur pour qu'on puiſſe sen ſervir ſans 
jalouſie, Welner paroit $'accrediter infi- 
niment; il a ce qu'il faut pour rèuſſir, 
& meme deèjouer tous les concurrens (1). 

Je vous repete que Boden n'eſt pas a 
negliger pour les inſinuations; il eſt vain, 
& doit etre corruptible ; car toujours 


” fſoupconnede la cupidite la plus inſati- 


able & la plus vile dans ſes moyens, il 
a perdu une place de huit mille ẽcus d'Al- 
lemagne par la mort du Landgrave de 


Caſſel, & il eſt, dit-on, aux expediens ; 


1] eſt avec le Rot en correſpondance, 
meme aſſez intime; ce qu'il rẽpẽtera ſou- 
vent portera coup; c'eſt bien l'homme 
pour tuer Hertzberg, qui au reſte a eu 
du deſſous ſur la Hollande, & malgrẽ 
qui on pourroit bien rappeller Thule- 
meier. itt 


\ a 
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(1) II eft aujourdhui miniſtre abſolument prin- 
cipal, | 
Le 


4 09 } 


Le prince Henri eſt toujours berce 


d'eſpẽrances: je ne doute pas que le duc 
de Brunſwick ne Lait enjolle ! Au reſte, 
il eſt exactement au point ou il ẽtoit, ex- 
ceptẽ le moins bien de Hertzberg. C'eſt 
M. de Alvenſleben que le Roi deſtine a 
la miſſion de France: homme de grande 
naiſſance, de ſens & de ſageſſe, dit-on : 
i eſt a Dreſde; je tacherai de le voir 
avec ſoin; j emporte des lettres pour lui. 

Perſonne n'eſt content; militaire, civil, 
cour, miniſtres, tous font la moue. Je 
crois qu'ils s' attendoiĩent a la pluie d'or ; 


au reſte, rien de change dans mes pro- 


noſtics, qui ſe rẽduiſent à ces deux mots: 
le commun des martyrs, ſi tout eſt tran- 
quille, afin de pouvoir ſe perſuader que 
Ton gouverne; le duc de Brunſwick, il 


y a de Torage ou des circonſtances dif- 


ficiles. 
Au nom des affaires & de l'amitié, 


n'oubliez pas un plan d'operations de 


finance. On ſoutient Schulembourg, & 


Jai lieu de croire qu'il eſt ſauve. in- 


fluerois ſur le travail des finances, que 


3 


+ AR — 4. 
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je ne chercherois point à le verſer; il 
nous vaudroit mieux qu'un autre, le ſeul 
baron de Knyphauſen exceptẽ, & celui- 
ci ne ſera jamais rien auſſi long- temps 
que Hertzberg ſera quelque choſe. 

1 Songez que vous avez un imbecille 
BK: pour miniſtre en Baviere, qui devient 
une miſſion importante a la mort de 
I Electeur. Si Ton compte me placer, 
* & l le faut bien fi Von veut que je ſerve, 
ne feroit-on pas bien de me faire dẽbu- 
* ter ainſi? 
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Draſde, 16 6 Septembre, 1786. 


Je ne vous dirai encore rien de parti- 
culier ſur ce pays, comme vous pouvez 
croire; car que decouvre-t-on en cou- 
rant? D'ailleurs je retrouve Viticonve- 
nient de n'etre point accredite, & par con- 


ſẽquent de ne pouvoir avec dẽcence par- 


ler affaires qu'en termes tres-genEraux 
& tres-amphigouriques. 

Lee miniſtre des affaires ẽtrangeres Stu- 
terheim, chez qui j'ai dine, eſt, dit · on, 
un puits de ſecret, & ſes ſous-ordres 
font, par conſequent, tres-reſerves. Au 
reſte les miniſtres vont ici au rapport plu- 
tot qu'ils ne travaillent. Aller au rap- 


port eſt le mot confacre, Mais Jai ſi 


bien vu ſous Frederic II. que le Roi qui 
gouvernoit le Fan par lui-meme Etoit 
encore 


29 * * 


1 ; 
encore aſſez peu le maitre, & infiniment 
trompe, que je fais a quot men tenir 
ſur ces dickums de cour. 3 

Jai vu M. d'Alvenſleben; s'il va en 


France, je ne crois pas qu'il y vive long- - 


temps; c'eſt un homme uſe, qui ne ſe 


ſoutient que par ſon extreme ſobriẽtè & 


ſa ſequeſtration preſque ablolue de la ſo- 
cicte. Il a une aſſez grande connoiſſance 
de Allemagne; il paſſe pour un hom- 
me ſage & meſure, rẽuſſit on il ſe mon- 
tre, & donne bonne opinion de ſon ca- 
ractere moral. Cependant il n'eſt pas 
{ans rule, .& peut-ctre voudroit-1l etre 
fin. Au reſte il n'eſt pas preciſement 
tournè pour la France; mais c'eſt le fruit 


du terroir, & ſous tout autre rapport il 


eſt en premiere ligne. Il me ſemble qu'il 
doit vous agreer. 

Je tachera1 de me mettre au courant 
du pays; mais encore une fois, auf 


long-temps que je n'aurai point de ca- 


ractere, & qu'on me tiendra ſi mal in- 
ſtruit de chez vous, je ferat beaucoup 
plus propre a ramaſſer des notions lit- 
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teraires & <ecrites, qu'a aucune autre 
choſe ; or le monde ne 8'ecrit pas. Et, 
par exemple, vous ne trouverez dans 
aucun livre qu'un miniſtre principal ait 
confie ſon fils aine voyageant, a un fat 


ſubalterne nommé G * * ®, & a un che- 


valier du * *, qui ne profere pas un 
mot ſans dire une abſurdite ! encore sil 
n'en diſoit pas de dangereuſes! mais 
pourquoi repandre qu'il a attendu a 
Hambourg cinq ſemaines pour avoir une 
permiſſion de mener le vicomte de Ver- 
gennes à Berlin, vu lavẽnement du nou- 
veau Roi, & qu'on la lui a refuſce? 
A- t- il peur qu'a Berlin on ſoit inſenſible 
a l'affectation d'avoir Evite cette cour ? 
Je ne finirois pas, ſi je vous citois ſes 
balourdiſes, dont la moindre eſt du der- 


nier ridicule. . . . En verite, fi je dois 


commencer par etre bas-officier en di- 
plomatie, je vaudrois autant a Ham- 


bourg, od, indẽpendamment des grands 
rapports du commerce du Nord, que 


nous ne connoiſſons point, & ſur-tout 
auquel nous ne participons point aflez, 
90 
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on devroit, puiſqu'on veut y avoir un 

miniſtre, placer un bon vẽdette, au lieu 

d'un homme à qui l'on ne peut rien dẽ- 

ſirer de plus favorable que d'ctre ſourd 
muet. 

Les vaſtes relations des grands entre- 
pots de commerce font telles, que ces 
poſtes ne ſont jamais indifferens. Que 
ne donne-t-on a M. du V * * une place 
d' argent ſans affaires? 


4 


rn 20 


Dreſde, du 19 Septembre, 1786. 


Ir y a peu d'hommes ici, & cependant 
la machine eſt paſſablement monte; on 
ne ſauroit mieux prouver qu'il faut plu- 
tot de l'ordre & de la ſuite pour bien 
gouverner, que de grands talens. 


On doit regarder comme un bruit 


populaire Vextreme credit de M. Marco- 


lini; c'eſt un favori ſans aſcendant (com- 
me ſans mérite) du moins dans le Cabi- 
net; ſon influence ne paſſe pas la Cour. 
Il eſt en Italie en ce moment, & tout 
ſuit Lordre aceoutumẽ. Probablement 
quelques graces dont il diſpoſe, & que 
Jextreme devotion de VEleReur dirige 
plutot vers les catholiques que vers les 
luthériens, ſont la vraie cauſe de ces 

mur- 
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„ 
murmures, aſſez accredites cependant 
pour que I'Empereur ait fait une Tourde 


Ecole. II a envoyé ici le plus imbecille 


des miniſtres, un certain Irlandois Okel- 


ly, parce que Marcolini a epouſe fa 


niece. II croyoit ainfi tout dominer ; 
le piege Etoit fi groſſier, qu'on n'a pas 
meme eu beſoin de l'ẽventer. Re 

Les vrais miniſtres influens ſont M M. 
de Stuterheim & de Gudſchmidt. Le 


premier eſt preſque caduc ; dailleurs 


ſage, meſure, ſachant 1gnorer ce qu'il 
ignore, s'Eclaircir, conſulter, $'informer ; 
mais encore une fois c'eſt un homme 
pres de fa fin. Le ſecond ne ſe montre 
point. On aſſure qu'il eſt homme du 
plus grand mérite; qu'il a des connoiſ- 


ſances infinies; qu'il ne lui echappe pas 
une brochure en quelque langue de PEU- 


'S 
rope que ce ſoit ; qu'il a la judictaire 
nette, Teſprit vif & prefent, Phumeur 
communicative, tres-compatible avec la 
diſcretion d'autant plus füre chez lui, 
qu'il en a la piẽtẽ, & non la ſuperſtition, 


Il eſt le premier dans. Ia confiance de 
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TElecteur. Ceeſt au reſte un homme de 
ſoixante ans, très-maladif. 


Il faut compter encore parmi les mi- 


niſtres un M. de Worm, homme tres- 
inſtruit, qui a quelques principes d'eco- 
nomie politique, des connoiſſances peu 
communes ſur les rapports gEeneraux du 
commerce; de Pactivite, du travail, & 
de Veſprit a bonne doſe, mais rarement 
juſte, dit-on. Son caractere moral eſt 
entache. On accuſe de n'etre pas pur 
du cote de Vargent, Il n'en eſt pas 


moins vrai qu'il ſert bien dans Vinte- 


rieur. I m'a paru fin & communicatif, 
perſiffleur & rule, malin & narquois, 
mais propre aux affaires de quelque pays 
que ce puiſſe etre. 

De tous les miniſtres Etrangers, celui 


de Suede, M. de Saftzing, m'a ſemblé le 


ſeul au- deſſus du mẽdiocre, ou plutot 
qui ne ſoit pas au-defſous. Jexcepte le 
charge d'affaires d'Angleterre, qui palſe 
pour un homme habile, & que je mai 
pas eu une occaſion naturelle de ſonder. 
Il eſt ouvert & accort juſqu' a Laffecta- 

tion, 
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tion, vu ſon caractere d'Anglois. Le 
reſte, ſi ce n'eſt Alvenſleben, ne vaut pas 
Thonneur d'etre nommé. 

LElecteur eſt un homme à part dans 
le commun des princes. Il paroit pour- 
tant avoir quelque choſe du Rot d'An- 
gleterre; ſon eſprit de ſuite qui eſt com- 
plet, participant un peu de Vopiniatrete. 
Jai peu cauſe avec lui, vu le pele-mele 
du diner, qui eſt d'etiquette a la table 
des Electeurs, & en conſequence duquel 
Jai mis de attention & du ſoin a faire 
que M. de Vergennes te tronvat pres de 


lui. II parle nettement & avec preci- 


ſion, mais d'un fauſſet aigre & caſſant. 
Son coſtume & ſa phiſionomie ſemblent 
indiquer un jalouſie devote & pateline, 
mais active & implacable. La tres- 
mauvaiſe education de I'Ele&rice, ſes 
tons bruyans, ſon /azfer allen, occupent 
beaucoup ce prince & a fon eke 
car, outre que ce genre de vigilance eſt 


toujours empreint d'une nuance de ridi- 


cule, fa figure rèche, enlaidie encore par 
N + x1 un 


„ 


un tie nerval dans les yeux, devient alors 


hideuſe & inquiẽtante. 

Tel & ſi peu gracieux que le voila, 
c'eſt un prince digne a beaucoup d'egards 
d'eſtime & de-reſpect. Depuis 1763, ſa 


volonte de bien faire, fa prodigieuſe Eco- 


nomie, ſon infatigable travail, ſes priva- 
tions ſans nombre, fa perſeverance, ſon 
aſſiduitẽ ne fe ſont pas dementies un in- 
ſtant. U a paye toutes les dettes des 
Electeurs ; il avance la liquidation de 
celles de Vetar ; il ſuit ſes plans avec une 
inflexible exactitude. Lent, mais non 
pas irrẽſolu; difficile au travail, mais in- 
telligent; peu fecond en premiers apper- 
cus, mais doue d'aptitude a la mẽdita- 
tion, il n'a de foibleſſes que la devotion, 
encore ne lui fait-elle point outrepaſſer 
ſes droits, ni negliger, ſes devoirs. Un 
pas au-dela il feroit bigot ; en dega il ne 


ſeroit pas devot. II eſt fort douteux 


que ſon confeſſeur Hertz ait le moindre 
credit, ſi ce n'eft pour diſtribuer quel- 
ques places de valets. L'EleQeur fou- 
tient ſes ſerviteurs avec une rare fermetẽ 

envers 


LW. 
* 


„ 
envers & contre tous; en un mot, ce 


pays étoit perdu fans lui; & sil a le 


bonheur de voir durer la paix, il le ren- 
dra très-floriſſant; la population aug- 
mente a vue d'œil. L'excedent annuel 
des naiſſances ſur les morts eſt de vingt 
mille dans une population de moins de 
deux millions. Le commerce, qui pour- 
roit &tre mieux, n'eſt point mal. Le 
militaire ſinge celui de Pruſſe, & il a ſur 


lui Vavantage detre purement national, 
mais, à dire vrai, du canton le moins 


militaire de l'Allemagne. Le credit eſt 
bon & meme grand. Le papier de I'etat 


eſt au pair, ou a peu pres. L'intẽrèt de 


Pargent eſt a quatre pour cent. Le ca- 
binet de Dreſde eſt le ſeul de ! Europe 
qui ait adopte les vrais principes fur les 


monnotes. L'agriculture eſt reſpectẽe 


paſſablement. Les manufactures y ſont 


libres; les droits des Etats ſont intacts; 


la juſtice eſt impartialement adminiſtree. 
En un mot, & tout confidere, la Saxe 


eſt le pays le plus heureux de I Alle- 


magne, Cela ett bien remarquable ; 
cela 


a a... n- a Py 
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cela eſt admirable apres les terribles 
fleaux qui ont ſucceſſivement, & quel- 
quefois tous enſemble, dẽſolẽ ce beau 
pays fi mal ſituẽ. 

On eſt perſuade ici que nous animons 
le Turc: on Teſt que les deux cours 
Imperiales font en frotdeur : on Feſt que 
la Ruſſie manque d'argent, d'hommes & 
de chevaux; & franchement ſon opera- 
tion de banque eſt une triſte operation. 
On croit que nous tacherons, s'il le faut 
abſolument, d'operer une diverſion en 
Allemagne, ſans nous en meler, ſauf a | 
venir enfin au ſecours de celui qui ſe 
trouveroit trop en danger; car on n'ima- 
gine pas que nous vouhons que VAlle- 
magne ſoit à un ſeul ni mème à deux; 
& quant a la Turquie Europeenne, on 
penſe que notre interet, ſe rẽuniſſant 
avec celui de l'Angleterre, elle ſera ſau- 
vee de maniere ou d'autre. 

Jai verifie que V'Electeur de Baviere 
n'avoit point eu une attaque proprement 
dite; il a tout ſimplement change de 

maltreſſe: lorſque cela lui arrive, il force 
ſon 
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„ 
ſon regime vẽnẽrien, & il en réſulte des 
accidens de nerfs qui reſſemblent à de 
fauſſes attaques, & qui le conduiront un 
de ces jours à la paralyſie. On ne 
compte point ſur ſa vie. 

Les hoſtilites du Stathouder ont fait 
ici beaucoup de ſenſation a fon dẽſavan- 
tage; & moi je ne penſe pas qu'elles 
ſoient auſſi deſaſtreuſes pour lui qu'on 
paroit le croire. Si nous compromet- 
tons province à province, nous perdrons 
de nos avantages; & l'on a beau dire 
que le Stathouder ordonne en Gueldre 
au Stathouder, il y a la beaucoup de 
nobleſſe qui forme une opinion publique. 

Je vous envoie le tableau militaire de 
I electorat de Saxe, qui n'eſt point un 
E 2 ſecret ; mais j'y joindrai le courrier pro- 
chain celui des magaſins, que je me ſuis 
procure par une circonſtance ſinguliere, 
qu'il eſt inutile de detailler ici. Je re- 
marquerai ſeulement que la coutume ot 
eſt I EleCteur de ſe ſervir pendant plu- 
ſieurs annces dans ſes bureaux de ſurnu- 
meraires ſans appointemens, doit donner 

| lieu 


1 r 


„ 
ſieu à des decouvertes, quelque bien garde 
qe ſoit ici le ſecret. 
Je remettrai A M. de V“ * , qui re- 
tourne à Paris, toutes les minutes de 
mes chiffres, bien & duement cachetées 


à votre adreſſe. %%%ͤͤö;F! 8 


Il ne compte point revenir ici, & il 


eſpere Fambaſſade de Suede. 
Les mouvemens qui vont ſe faire dans 
les diplomaties par le vuide de M. d' Ad- 


hEmard ne pourroient-ils pas me me- 


nager quelque choſe de plus agreable & 


de moins precaire qu'une commiſſion 


non avouce, naturellement finie avec la 
vie d'un miniſtre qui court a la mort? 
Jeſpere que votre amitié ne s' endormira 


pas. Franchement on pourroit faire 
plus mal. Si vous vous donnez la peine 


de relire mes depeches actuellement que 
les voila non chiffrees & correctes, & 


que vous combiniez en meme temps les 
difficultẽs de tout genre que j ai a vaincre, 
& le peu de moyens que me donne ma 


poſition 
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poſition nẽbuleuſe, vous ne ſerez pas 
mecontent de ma correſpondance. Et 
par exemple depuis que Zelle a fait pa- 
roitre I'hiſtoire de la maladie du Roi, 
j'ai la ſatisfaction de voir que je vous a 
parfaitement inſtruit. Il eſt vrai que 
ſous le feu Roi, à la fin d'un fi long 
regne, on ſavoit a qui s'adreſſer, & que 
maintenant il faut decouvrir quelles ſe- 
ront les nouvelles portes auxquelles il 
faudra frapper. Mais je crois avoir 
paſſablement peint les hommes & les 


choſes. Eh! que ne pourrois-je pas en 


ce genre; que ne decouvrirois-je pas fi 
)J 


F 


Dreſde, 21 Septembre, 1 78 6. 


J E vous ai entretenu pluſieurs fois, & 
notamment dans mes numeros XI & 
XIX, de ce Boden. Je ne puis que 
m'en rẽfẽrer a ces memes ſignalemens & 

détails. 3 
Quant au nommé Dufour, dont le 
vrai nom eſt Chauvier, & qui a ẽtẽ gar- 
con perruquier en France, fi je Vavois 
cru important je vous en aurois parle 
plutot, & meme a fond; car c'eſt une 
des voies detournees que m'avoit indique 
le prince Henri. Certainement il avoit 
du credit ſur le prince de Pruſſe: ce cre- 
dit tenoit, 19. a la perſecution du feu 
Roi, qui Tavoit chaſſe; de ſorte que, 
pour le faire revenir, il a fallu lui don- 
ner le nom de Dufour, qui eſt celut 
GE d'une 
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d'une famille de la Colonie Frangoiſe; 
29. A Fennui ; il dinoit ſouvent en tete- 
A-tete avec le prince; & meme il eſt ar- 
rivé dans les derniers temps a Fennuye. EY 
preſomptif, de lui dire très- ſechement: 1 
Fe TAIS-Toi. Dufour Etoit un de ceux 
a avec qui je devois me lier, ſi le Roi et 
vecu encore quelque temps; & je le 
comptois au nombre des objets de la 
courſe que je projettois a Potſdam. Mais 
outre que la mort ẽtant ſurvenue bruſ- 
quement, il y auroit eu mauvaiſe grace 
à ſe tourner ſubitement de fon cote, les 
influences ſubalternes ont tout-a-fait diſ- 
paru dans ces preinieis temps. Le nom- 
me Chapuis, homme qui n'eſt pas ſans 
eſprit & ſans adreſſe, ne dans la Suiſſe 
Francolle, gouverneur du fils naturel du 
Roi, & le bien-aime de madame Rietz; 
ce Chapuis qui paroifloit intereſſant à 1 
connoitre ſous pluſieurs rapports, & du- I 
quel en conſequence je me ſuis approchẽ 3 
ſous des pretextes purement littéraires; Ws 
ce Chapuis n'a lui- mème aucun point de 5 4 
contact en ce moment. Courir apres 
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ces gens-la, dans cette occurrence, ce 
ſeroit ſe rendre ſuſpect fans utilite. Je 


vous avois dit, au retour de Rheinſberg, 


numero XIII. j'ai recu une foule de 


communications, qui ſe developperont 


ce x fur & a meſure du beſoin.“ L'ave- 
nement au trone a recule ce moment. 
Ce n'eſt qu'au ſein de Vhiver & du car- 
naval qu'on pourra frapper A ces portes 
derobees avec utilite & ſans danger. 

En general, ce ſont la plutot des reſ- 


forts d'eſpionnage que des moyens d'in- 


fluer. Ces gens-la ne pourront jamais 
rien ſur le ſyſtème exterieur politique, 
ou la puiſſance Pruſſienne eſt finie. II 
ne faut pas calculer ce pays-ci d'apres 
le notre ; il ne s'y trouve pas la meme 
marge, ni pour les ſottiſes, ni pour leurs 


compenſations; & comme en general 


homme eſt à un certain point ce qu'il 
a beſoin d'ètre, le Roi de Pruſſe ſera ſage 
dans ſa politique exterieure. 

Tout ceci ne m'empeche pas de pen- 


fer qu'il ne faille extremement ſurveiller 


une coalition de la Pruſſe & de I Autri- 
che 3 


= 


t a 1 

che] car ce ſyſtème auſſi peut ſe defen- 
dre; il eſt meme le plus hatif & le plus 
brillant, & le prince Henri n'en ſeroit 
peut- Etre pas fi ẽloignẽ qu'il le croit 
lui-meme a la moindre lueur d'eſpe- 
rance. Mais je ne vois pas juſqu'ici le 
plus lẽger prẽtexte à ſoupgon ; cepen- 
dant je ſonderai de près, à mon retour 
à Berlin, ce qui a pu y donner lieu. 
On peut bien croire que je ne m' endor- 
mirai pas ſur cet objet, moi qui, depuis 
quatre ans, ai publié dans un livre im- 
primẽ mes craintes de ce genre, & qui 
nai commence l'envoi des tables ſtatiſ- 
tiques par I Autriche, que pour vous 
donner à conſiderer attentivement Vim- 
menſe baſe de puiflance que poſſede ! Em- 
yereur, dont je ne ſaurois jamais re- 
garder Valliance avec nous que comme 
le chef-d'ceuvre de Vhabilete de M. de 
Kaunitz, & le type de notre legerete 
indelebile. Au reſte, on $'exagere ail- 
leurs peut- etre la puiſſance de l Empe- 
reur autant que nous la diminuons; 
mais cela meme eſt une raiſon qui pour- 
— | roit 
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toit porter à preferer au perilleux hon- 
neur d'etre le champion de la liberté 
germanique, le profit facile & decevant 
d'en partager les depouilles : & voila 
pourquoi voir venir me paroit moins 
de ſaiſon qu'il ne Ya ẽtẽ; car il eſt pro- 
bable que le Roi de Pruſſe une fois engage 
ne ſe devoyerait pas; ſa probitẽ perſon- 
nelle & ſa haine pour ! Empereur, jointes 
a antipathie des deux nations, & a 
opinion univerſelle, qui fait regarder 
le chef de VEmpire comme un prince 
ſans foi, paroiſſent du moins le ga- 
rantir. 

Certainement votre 180 de Brunſ- 
wick eſt lumineuſe, & je n'epargnerai 
rien au monde pour la faire rẽuſſir: 
mais l homme eſt bien circonſpect, Hertz- 
berg bien vehement. & la criſe bien ur- 
gente. 

Jai cauſe avec pluſieurs Angloi qui 
reviennent des revues de Empereur ; il 
8'y eſt montre tres-affable & très- par- 
leur, & il a ſur- tout diſtingue un offi- 
cier F rangois, qui a fait le voyage 4 

cheval 


( 195 ) 
cheval pour ne pas laiſſer Echapper ſut 
fa route une ſeule poſition militaire. En 


general les troupes Autrichiennes ma- 


nœuvrent bien par compagnie, paſſable- 
ment meme par regiment ; mais, lorſ- 


qu'elles ſont raſſemblẽes, elles ont une 


inferiorite prodigieuſe ſur Varmee Pruſ- 
ſienne: on eſt unanime ſur ce point. 
Elles n'ont pas ſu garder leurs diſtances, 
pas meme en defilant devant I'Empe- 
reur. Ce premier pivot de toute tac- 
tique leur eſt etranger, tandis que les 
Pruſſiens ont tellement 'Vhabitude & la 
religion d'obſerver leurs diſtances, qu'il 


eſt inoui de les y voir manquer. On 


attribue Vinferiorite de Varmee Autri- 


chienne ſur la Pruſſienne, 1* a ce qu'il 
y a dans fon armee trop peu dofficiers 


& de bas-officiers en comparaiſon du 
nombre des ſoldats; 2* a ce que, par 
une Economie tout-a-fait anti-militaire, 
T Empereur, dont les compagnies ſont 


a deux cens factionnaires, garde à peine 


cinquante a ſoixante hommes ſous les 
ä armes, 


1 
. 
ai 


„„ Son 9 
armes, & renvote les autres chez eux, 
meme malgre eux ; de forte que les trois 
quarts ne ſont jamais exercẽs; 3* à ce 
que ſes troupes ſont difperices, morce- 
es par tres-petits detachemens, & ne 


mancuvrent jamais enſemble que dans 


les camps, od fe font meme les exer- 
cices de detail; 4 a la tres-inferieure 
eſpece des officiers. Les capitaines ſont 


Fame de Varmee Pruſſienne; ils font la 


partie honteuſe de Farmee Autrichi- 
enne, &e. &c. En general on pretend 


que le fort d'une guerre entre les deux 
nations, a generaux ſeulement egaux, 


eſt peu problematique, & doit preſque 
certainement ètre favorable aux Pruſ- 
fiens dans la premiere campagne: or 
Fegalite de generaux n'exiſte pas. Lau- 
d'hon, quoique vigoureux encore, ne 


peut pas durer long-temps; & d'ail- 


leurs il a ſouvent dit qu'il ne comman- 


deroit jamais une arme qu'à quatre 
cens milles de FEmpereur. Laſci, qui 


a toute la confiance de ce prince, & qui 
S'clt 
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s' eſt rendu, dit- on, fingulièrement ne-. 


ceſſaire par la complication de la ma- 
chine militaire, eſt d'une habilete dou- 
teuſe. Perſonne dans cette armee ne 
peut lutter contre le duc de Brunſwick, 
pas meme contre Kalcreuth ou Moellen- 


dorf. 


Des gens revenus aſſez rapidement de 
la Ruſſie, aſſurent que l'Impèratrice eſt 


bien, & que Ermenow l'a conſolee de 
ſes longues douleurs ſur la mort de 
Lanſkoi. On dit auſſi que Belſborotko 


gagne du terrein ſur Potemkim, & je 


fais plus qu en douter. 
Je ne crois pas à la facilitè de deviner 
les chiffres à la cinquieme depeche ; je 


penſe qu'en general ils ſont plutot ſur- 


pris que devines. La voie par laquelle 
ils le font communement, eſt la com- 
munication officielle des pieces qu'une 
cour fait paſſer a une autre, & que le 
miniſtre a quelquefois la mal-adreſſe 


d envoyer ſans fon chiffre ordinaire, a 


jour connu. Je mai pas à craindre cet 
O 5 ecueil. 
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p de chiffres, & 


prie de ne pas nẽgliger l'occaſion de 
m'en envoyer de nouveaux & de plus 


r beaucou 
complets. 


Ecueil. En general cependant il faudroit 
avoi 


= 


r 


Dreſde, 24 3 1 786. 


VorrE lettre du 4 Septembre que, 
par megarde, vos ſecretaires ont datee 


du quatre aoũt, eſt venue me chercher 


ici aſſez tard, & je me hate de repondre, 
ſans renſeignemens ecrits, & ſeulement 
de mEmoire, dans la feuille ci-jointe, 
aux points principaux. Au reſte, j'y 
avois repondu d'avance, & je ne crois 
avoir rien laiſſe echapper, du moins de 
ce qui Etoit a ma portèe; & je ne ſuis 
pas A me repentir d'avoir trop ſacrifié 
aux Egards & aux probabilites, lors de 
la mort du Roi. Jaurois eu, fi j'euſſe 
ſuivi mon plan, Vavance de quatre jours 
ſur tous les courriers diplomatiques; 
mais, je vous le demande, la conduite de 
notre legation a- t- elle ẽtẽ ſuſceptible 
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detre devinèe? Il en eſt des details de 
la mort, comme de la nouvelle; je mai 
pas pu croire que, nẽtant plus un ſecret 
& devenant ſi faciles 3 a ſcruter & a de- 
crire, on vous en laiſſat chommer. Je 
Pai penſe d'autant moins que certains 
miniſtres, & en verite la plupart, me 
paroiſſent ſi embarraſſes de la rẽdaction 
de leurs depeches, que je ne les aurois 
pas ſoupgonne de dedaigner la beſogne 
aiſee: content d'ailleurs de vous avoir 
inſtruit, grace a des circonſtances heu- 
reuſes, de la marche de la maladie, 


comme peu de cabinets Vont Ete, j'ai 


mepriſe les details devenus publics; mais 
il y en avoit daſſez piquans, ſur les deux 
derniers jours du Roi, dont on pouvoit 
ſe faire fete à bon marchẽ, & qui ne 
ſauroient ètre dẽpourvus de tout interet, 
meme apres la mort, lorſqu'il s'agit d'un 
mortel auſſi extraordinaire au phyſique 
& au moral, 

Sa maladie, qui auroit tue dix hom- 
mes, a dur onze mois, ſans interrup- 
tion & preſque fans relache, depuis le 
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1 
premier acces d apoplexie aſphyxique, 
d' od il revint par de Vemetique, & en 
profẽrant avec un geſte imperieux, pour 
premiers ſons, ces deux mots: TAIlSRZ- 
vous. La nature tacha de ſauver cette 
compoſition rare à quatre repriſes diffe= 
rentes; deux fois par des diarrhees, deux 
autres fois par des eruptions a la peau; 
de forte que les adorateurs d'un Dieu 
peuvent dire que le Createur meme a 


briſe cette forme, & que la nature n'a 


abandonnẽ l'un de ſes plus beaux ouv- 
rages qu'apres la totale deſtruction des 


organes Epuiſes par Vage, la contention 
continuelle d' ame & d'eſprit, pendant 


quarante-ſix annees, les fatigues, les 
agitations de tout genre, qui ſignalerent 
ce regne defeerie, & la maladie la plus 
terraſſante. ” 

Cet homme eſt mort le 17 aotit, a 
deux heures & vingt minutes du matin ; 
& le 15, ou il ſommeilla contre ſon ha- 


bitude conſtante juſqu'a onze heures, il 


avoit fait encore ſon travail de cabinet, 
au milieu d'une tres-grande foibleſſe, 


mais 


e 


„„ 


mais ſans manquer d' attention, & meme 
avec une preſence d' eſprit & une con- 
ciſion rares pour tout autre prince peut- 
etre en pleine ſantẽ: auſſi, lorſque le 16 
le Roi regnant envoya a Zelle Tordre 
de ſe rendre à Potſdam le plutòt poflible, 
parce que le Roi avoit perdu connoiſ- 
ſance, preſque depuis le midi du jour 


d'auparavant, & qu'il ẽtoit dans un 


ſommeil lethargique ; ce medecin arri- 
vant a trois heures, & trouvant a Fre- 
deric II du feu dans les yeux, de la ſen- 


ſibilitè dans les organes, & de la con- 


noiſſance au point que, n' tant pas ap- 
pelle par lui, il n'oſa pas ſe montrer, il 


jugea qu'il etoit fans reſſource, moins æ 


Yodeur cadavereuſe qu'exaloit fa plaie, 
qu'a ce que, pour Ja premiere fois, pen- 
dant tout le cours de fon regne, il ne ſe 
rappella point de n'avoir pas expedie les 
affaires du cabinet; & c'etoit bien con- 
clure: ce n'eſt qu en mourant qu'il pou- 
voit oublier ſon mẽt ier. 
Les deux tiers de Berlin $'evertuent au- 
Jourd'hai à prouver que Frederic II 
ene fut 
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at un homme ordinaire, & preſque au- 
eſſous des autres. Oh! ſi ſes grands 
7eux, qui portoient au gre de ſon ame 
xEroique la ſeduction ou la terreur, ſe 

rouvroient un inſtant, auroient-ils le 
courage de mourir de honte, ces adula- 
teurs imbècilles? 


IIS TFT EZ 


Dreſde, 26 Septembre, 1786. 


EN cauſant avec un homme inſtruit 


qui revient de Ruſſie, j'ai appris un fait 
qui m'ẽtoĩt tout-à-fait inconnu, que M. 
de Vergennes ſait ſans doute, mais qu'a 
tout evenement il ne m'a pas paru inu- 


tile de conſigner ici, & d' autant moins 


qu'on. penſe plus que jamais à y donner 
ſuite. 


Lorſque Ayder Ali s avangant juſqu'au 


dela de VOrixa, ẽtoit au plus haut point 
de ſes ſuccès, les habitans du Nord du 
Bengale, deranges dans leurs habitudes 
de commerce par le conflit des Anglois 
& de leurs ennemis, ont porte leur fer 
juſques ſur les frontieres de la Siberie 
pour I'y vendre. Ce fait extraordinaire 
a &te Voccaſion d'une entrepriſe remar- 

* quable 
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quable qu'a tente la Ruſſie en 1783. 
Elle envoya d'Aſtracan une flotte pour 
s emparer d Aſtrabat, afin de former un 
ẽtabliſſement ſur la cote ſeptentrionale 
de la mer Caſpienne, & de penetrer auſſi 
dans L' intẽrieur des Indes. Cette entre- 
priſe a echoue; mais elle n'eſt pas aban- 
donnee, & ſi peu, que Ton voit en ce 
moment a Peterſbourg un plan en relief 
des ouvrages dont on veut fortifier Aſ- 
ne, 557; 72 a 

De tous les projets giganteſques de la 
Ruſſie, celui-c1 eſt peut- tre le moins 


deraiſonnable, puiſque la nature des 


choſes le lui a indique, & qu'il y a dga 
une navigation interieure complettement 
Etablie depuis Aſtracan par le Volga, la 
Mita, le lac Jemen, le Wologda, le canal 
de Ladoga & la Newa juſqu'a Peterſ- 
bourg. Si jamais ce plan Etoit ſuivi 
avec ſucces & activitẽ, il faudroit une de 
ces deux thoſes, ou que TAngleterre 
longeat ſerieuſement à une coalition avec 
nous contre le ſyſtème du Nord, ou 
quelle nous laiffat prendre toutes ſortes 
davan- 
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d'avantages ſur elle à Peterſbourg; car 
on y auroit alors des interets tout-a-fait 
contraires aux ſiens, & il pourroit sy 
former de terribles orages contre ſa 
puiſſance aux Indes. 

Que de revolutions & de chocs d' hom- 
mes & de choſes occaſionnera le deve- 
loppement des deſtinées de cet Empire, 
qui aſſervit & domine ſucceſſivement 
tout ce qui Ventoure & Vavoiſine! A la 
verite, ſon influence ſur chaque point 
paroit devoir ètre en raiſon inverſe de 
leur multiplicite. Mais combien le nom- 
bre de ces points de contact ne $'aug- 
mente-t-1] pas pour Europe; & ſans ſe 
hater de deviner le ſort de la Turquie 
Europeenne pour ſe les exagerer, ſi la 
Ruſſie prend ! Ukraine Polonoiſe, comme 
la maniere dont elle arme la mer noire 
& diſpoſe ſon commerce paroit indiquer 
clairement un deſſein imminent, com- 
bien ne ſe multiplieront-ils pas encore ? 
Quelle tete a donc I'Empereur, s'il eſt 
impoſſible de lui demontrer qu'il lui 
vaut mieux & des Turcs & des Polonois 


pour 


15% 
18 


( 267 ) 
pour voiſins, que cette étrange nation, 


propre à tout, ſuſceptible de tout, qui 


produit les meilleurs ſoldats de I'univers, 
& les hommes les plus malleables qui 
habitent ce globe. 

Les differentes notions que j'ai ac- 
quiſes ici, ou j'ai fait une moiſſon aſſez 
abondante, ſeront l'objet d'un mẽmoire 


particulier; elles ne ſont pas aſſez preſſèes 


& ſont trop nombreuſes pour entrer dans 
des depeches. Mais je n'ai pas pu re- 
ſiſter a une tentation aſſez chere, que 
voici. L'EleCteur fait faire pas ſes in- 
genieurs la topographie de la Saxe; il en 
exiſte deja vingt-quatre cartes; elles ſont 
tenues ſous le plus grand ſecret, & ce- 
pendant, moyennant quelques louis par 


carte, je puis les faire calquer & copier. 


Il m'eſt bien venu dans. Veſprit que, 
puiſque je le puis, M. de V**#* La 
fait. Mais comme on fait rarement 
tout ce qu'on peut, & mème tout ce 
qu'on doit, il eſt tres-poſſible qu'il 
n'en foit rien, & alors j aurai perdu 


une occaſion unique que je ne retrouve- 
rai plus. En conſequence je me ſuis 


= __ decide, 


„ 


decide, dans Teſpoir que l'intention du 
moins me ſervira d' apologiſte, & que Von 
voudra bien penſer que, ne faiſant pas 19 
un ſol de fauſſe depenſe qui n ait trait Le 
la meilleure exẽcution de ce dont on m'a 1 
charge, on peut me paſſer des excedens, 
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L'Electeur de Baviere continue à n'etre 
point mal. Sa nouvelle maitreſle paroit 
ne devoir etre qu'une fantaiſie ephemere, 
& la faveur retourne déja a Vancienne 

miaſaitreſſe madame de Torring Seefeld, 
| nee Minuzei, 
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Dreſde, 30 Septembre, 1786. 


Vo Us aurez ſu, ſans doute, par le 
courrier du mardi, ce qui s'eſt paſſe lundi 
à la premiere cour de la Reine; mais, 
comme je crois devoir quelques reflexions 


a ce ſujet, je commencerai par les details 
exacts. 


La princeſſe Frederique de Pruſſe qui 


croyoit que, ſelon Vuſage tres-fenſe du 


pays, la Reine joueroit avec des nation- 
aux, & non avec des miniſtres Etrangers, 
avoit arrange M. d'Eſt * * pour fa table 
(c'eſt elle qui diſtribuoit les parties). 
Elle a demandẽ A la Reine qui elle nom- 
moit pour la ſienne. La Reine a nom- 
me le prince Reuſs, miniſtre de VEmpe- 
reur, & le prince de Goethe; mais cette 
maniere d'elephant imbecille, ayant, 


Toms I. P apres 


„ 


apres quelques ſecondes, declare qu'il 


ne ſavoit aucun jeu, la Reine lui 1 
a ſubſtitue M. de Romanzow, mi- 9 
niſtre de Ruſſie. La princeſſe Frẽdẽ- 1 


rique, très- ſurpriſe, n'a pas oſẽ, ou n'a 
pas voulu faire de repreſentations, & la 
partie de la Reine arrangee, M. d' Eſt * * 
a refuſe très- poſitivement, tres-Energt- | 
quement, & en mots fortement pro- 
nonces, celle de la princeſle, diſant que 
tres-politivement il ne joueroit pas ce 
Jour-la, Il s'eſt retire auſſi-tot. 
Tout le monde blame la Reine, & 
M. d'Eſt * *. La premiere a fait une 
balourdiſe ſans exemple; le ſecond, dit- 
on a Berlin, ne devoit pas refuſer la fille 
du Roi. Ce jugement eſt ſevere peut- 
etre. Javoue cependant que je n'aurois 
pas refuſe, parce qu'il ne faut, ce me 
ſemble, montrer Vinſulte, que lorſqu'on 
veut ſe tenir pour inſults ; or il y auroit 
bien de la legerte a prendre auſſi ſerieuſe- 
ment une gaucherie de la princeſſe la 
plus gauche qu'il y ait en Europe. D'ail- 
leurs M. d'Eſt * * n'avoit, ala rigueur, 
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pas plus à ſe plaindre que tous les mi- 
niſtres royaux, puiſqu'il n'y a point de 
preſeance entre miniſtres. Et peut-etre 

ſeroit- il imprudent de vouloir Tetablr ; 
car ce ſeroit aſſurement mettre tout au 
moins en queſtion ce que la tradition, la 

tolerance univerſelle nous accordent; 
auſſi, pour le dire en paſſant, milord 
Dalrymple, des qu'il a ſu que M. dEft * * 
6'Etoit plaint chez le comte Finck, a-t- il 
etẽ declarer qu'il ne demandoit le pas 
ſur perſonne; mais qu'il ne ſouffriroit 
pas que perſonne voulũùt le prendre ſur 
lui. Jaurois donc acceptse la carte de la 
princeſſe, en diſant très- haut, & mon- 
trant la table de la Reine: Fe vois que 

nous ſommes ici pele-mele, & certainement 1 
le fort ne pouvoit mieux me ſervir (il ya 45 

pretexte pour appeller la princeſſe jolie). 5 7 
S1 j'avois cru devoir davantage a mon by 
ſouverain, la cour d'apres jaurois refuſe 

| ſur la nomination de la Reine, meſure 
violente & hazardeuſe toutefois, & la re- 
paration eut eu un grand Eclat, au lieu 
de cela, ce n'eſt que l'inſulte qui a fait 5 =al 
2 ny ſen» at 
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1 
ſenſation, & meme une fort conſiderable 


dans le public. Maintenant M. d'Eſt * * 
acceptera- t- il, ou n'acceptera- t- il pas a 


la premiere invitation? S'il accepte, il 


ſera conſtate qu' ayant reſſenti le procede, 
i] a pourtant joue le ſecond. Et cepen- 
dant comment refuſer ? Jai propoſe au 


prince Henri, ce mez29-termine, qu'il y 


elit cour chez la Reine douairiere qui, 
par ſa circonſpection & fa dignite natu- 
relle, compte plus que la regnante, & 


que 1a M. d'Eſt * * fit fa partie avec le 


miniſtre de 'Empereur : diſtinction d' au- 


tant plus marquee qu'il n'eſt jamais ar- 


rivẽ a cette Reine de jouer avec les mi- 
niſtres Etrangers—91 le deuil d' ẽpouſe ne 
s'y oppoſe pas trop long- temps, il me 
ſemble que c'eſt ce qu'on peut faire de 
mieux. Au reſte la Reine a ecri au 
comte Finck une lettre qui a dai Ctre lue 
a M. d'Eſt * *, od le mot excuſe eſt pro- 


noncẽ, & dans laquelle elle demande que 


le Roi ignore tout; mais, dit-on, ce 


 procede a ete public, & l'on veut que 


les 


D 


E #89 
les excuſes ſoient ſecretes, puiſqu'on de- 
mande le ſilence. 

Anu fait, important & le très- certain 
eſt qu'inconteſtablement il n'y a eu nulle 
premeditation ; que l'inſtinct deraiſon- 
nable de la Reine l'a ſeul inſpirẽe; que 
le comte Finck & toute la cour en ont 
ete faches ; que ſi le Roi Vapprend il en 
ſaura très-mauvais gre a la Reine, qu'il 
n'a pas vue depuis ſix ſemaines, qu'il la 
contrarie ſur tout; qu'il a traverſe tous 
les arrangemens que, dans fa verve d'ave- 
nement, elle avoit fait avec le maitre de 
ſa maiſon; qu'enfin jamais Reine de 
Pruſſe, c'eſt-a-dire, la plus inſignifiante 
des Reines n'a moins influe. Si donc il 
eſt vrai, d'un côtẽ, qu'on n'a dans ce 
monde que la place qu'on prend; que 
notre rang, tres-dechu dans Vopinion, 
n'a pas beſoin de dEchoir encore, & que 
Pinſolence Ruſſe, qui empiete infatiga- 
blement, a beſoin d'etre ſurveillẽe & tra- 
verſée; il eſt parfaitement fur auſſi que 
le procẽdẽ de lundi eſt un fait iſolẽ qui 
ne vaut pas meme de la bouderie dans 

P. 3 | une 
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une circonſtance od la bouderie peut 

amener la froideur, & la froideur d'aſſez 

grandes revolutions, ou cu moins des 

fauxpas déciſifs, que la cour de Vienne 

ou le cabinet de Saint- James voudroient 

bien occaſionner & dont ils ſauroient pro- 
fiter. 

Tel eſt mon avis, puiſqu'on me fait 
Thonneur de me le demander, qu'il me 
ſoit permis d'y ajouter que Berlin n'eſt 
plus une miſſion indifferente ; il faut y 
etre actif & meſure, aimable & impo- 


ſant, ferme & ſouple, loyal & ruſe, en 


un mot, tout ce qui ne ſe reunit pas 
aiſement. M. de V * * va demander 
cette miſſion, dans le cas ou M. d'Eſt * * 
ſe retire ou paſſe ailleurs. Jen parle 
ſans interet, puiſque je n'ai pas lieu de 
prẽſumer que voultit-on decidement me 
placer dans cette carriere, je debutaſſe 
par une miſſion de cet ordre; mais je 
dois dire que M. & ſur- tout madame 
de V * * * n'y conviennent pas. Lui 
eſt lourd & bornẽ, plat6t turbulent qu'ac- 
tif, timide que prudent, donneur de 
| 3 diners 
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diners que repreſentant ; il n'a ni formes, 
ni Elocution, ni yeux. Elle, qui ne man- 
que pas d'eſprit, ſeroit trop gaie, meme 
a Paris; &, pour trancher le mot, fon 
ton eſt mauvais & peu ſeant. Mais, 
comme elle a du caractere, elle a les pre- 
tentions de la dignitẽ avec les formes de 


Fetourderie; & comme elle mene d' au- 
tant mieux ſon mart qu'il croit etre chez 


lui maitre abſolu, elle le rend raboteux, 
caſſant, heurtant, outre qu'elle le ſequeſ- 
tre, ce qui eſt par-tout, & ſur-tout à 
Berlin, parfaitement diſconvenant A un 
miniſtre de France. C'eſt un des incon- 
veniens de M. d'Eſt“ x. 

Voici ce que j apprends de plus capi- 
tal ſur le Roi & Tadminiſtration, ſoit en 
abſence, ſoit au retour. Il eſt tres-me- 
content du Stathouder. On pretend que 
vous devez etre ſatisfait des declarations 


du comte de Goertz. Je me tue de ré- 


peter que c'eſt a preſent qu'on ne peut 
plus ſuſpecter nos intentions, puiſqu'aſ- 


ſurement, ſi nous voulions la deſtruction 


du Stathouderat, le prince d' Orange nous 
P 4 a fait 


{ 


ity | N 


62 


a fait beau jeu. Le prince Henri aſſure 
que, pourvu qu'on lui rende le droit de 
donner à la Haie l'ordre (& non pas des 
ordres), & un peu d'argent, le Roi ſera 
très- content. Je crois qu'il (le Roi) 
ſent la nẽceſſitẽ de ne pas s enferrer dans 
ſon premier pas politique. Mais un fait 
que je puis vous donner pour certain, 
c'eſt que Vavis de Hertzberg a ete de faire 
marcher dix mille hommes en Hollande; 
& qu'il a eu à cette occaſion, en preſence 
du Roi, une priſe tres-vive avec le gé- 
neral Moellendorf. Jugez par la de ce 
qu'on peut attendre de la violence d'un 
tel miniſtre. Eh bien! tout cela n'em- 
peche pas qu'en Pruſſe il n'ait ete comte, 
& que ſon credit ne me paroiſſe bon. 
Quant aux affaires interieures, Schu- 
lembourg baiſſe, quoiqu' en diſe le prince 
Henri, ne füt- ce que parce qu'il ne re- 
vient pas ſur l'eau. On aſſure cepen- 
dant qu'il va ètre fait comte avec beau- 
coup d'autres, car on n'eſt pas ẽconome 
de titres. La commiſſion pour la regie 
commence a frapper de grands coups ; 
5 1 mats 
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mais ſur les individus & non ſur les 


choſes. D'abord on a declare a Launay 


que le Roi ne pouvoit lui donner deſor- 


mais que fix mille ecus annuels, au lieu 


de vingt mille qu'il avoit, & qu'il falloit 
les accepter ou ſe retirer. Launay fu- 
rieux, & dautant plus que. puiſque des 
long-temps il demandoit ſon conge, de 
ſorte qu'on pouvoit ſans inconvenient le 
traiter plus poliment, dit tout haut qu'il 
va imprimer un compte rendu qui prou- 
vera non- ſeulement que chacune de ſes 


operations a pour piece juſtificative une 


lettre du feu Roi, dont il a tempere Thu- 
meur fiſcale, beaucoup plus qu'il ne la 


Pprovoquee ; mais encore qu'il a refuſe 


vingt marches offerts par le Roi, qui lui 
aurotent valu des tonnes d'or. Le ſcan- 
dale de ce compte rendu, s'il oſe le pu- 
blier, {era fort grand, & en derniere ana- 


lyſe, la commiſſion ſar ce pied fera plu- 


tot Vexamen du feu Roi, que celui de 


la regie que l'on pouvoit aiſèment pre- 
voir s'etre miſe en regle. Les commiſ- 


Aires ont congẽdiẽ Roux, le ſeul homme 


habile 
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1 
habile qui füt dans la regie, avec cinq 
cens ecus de penſion; & Groddard, 
homme inſignifiant, avec le meme traite- 
ment. Ils ont mis a la place Koepke 
& Beyer, a trois mille ecus d'appointe- 
mens, tous deux ne fachant rien, avec 
cette difference que le dernier eſt un tra- 
vailleur exact & aſſidu; mais l'un & 
autre ſont fans inſtruction & ſans prin- 
cipes. En general, il n'y en a point 
dans cette commiſſion, & les commiſ- 
ſaires ne ſavent pas du tout comment s'y 
prendre; il en ſera de mème ici de toutes 
les commiſſions, parce qu'independam- 
ment des inconveniens qui y ſont attaches 
dans tous les pays du monde, il y a de 
plus dans celui-ci que Inſtruction y 
ctant tres-rare, elles ſeront long-temps 
fort mal compolees ; mais on veut faire 
des contens, placer des proteges, & ſur- 
tout ne point avoir de miniſtre principal. 
Tant que cela durera, il y aura de Vem- 
bargo, & j'ai pluſieurs raiſons de croire 
que, d'ici à quelques mois, perſonne ne 
ſera encore a fa vraie place, a celle qu'il eſt 
de 
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de fa deſtinẽe de garder: il ne faut done 
pas ſe preſſer de juger. 5 
Mais on peut dire que le Rot a infini- 
ment deplu au peuple, moins en refuſant 
la fete preparte pour ſon retour, qu'en 
evitant de rentrer par ou la bourgeoiſie 
Vattendoit. I nous traite comme ſon oncle 
nous a traites au retour de la guerre de 
ſept ans, ont dit les poiſſardes. Mais 
avant que d'agir comme lui, il faut avoir 
fait les memes choſes que lui. En verite, 
le peuple a quelquefois du bon ſens ! 
Quant à la domeſticité, on peut re- 
marquer d'abord un deſordre total dans 
intérieur de la maiſon. Nul maitre, 
nul ordonnateur, nuls fonds affignes ; 
la valetaille & l'office gouvernent. Du- 
four ou Chauvier, je vous ai expliquẽ 
que ce n'ẽtoit qu'un ſeul, fans influence 
aucune, eſt plutot mal que bien traits, 
de meme que tous les confidens ſubal- 
ternes. Le colonel Vartenſleben, qutre- 
fois relegue en Pruſſe par ſon intimitẽ 
avec le prince royal, prend de la faveur, 
ace qu'on croit, Mais les deux hommes 
à ob- 
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à obſerver ſont Welner qui, à ce qu'on 
aſſure, a la communication de tous les 


papiers miniſteriels, le rapport de tous 


les projets, la rẽdaction de toutes les dẽ- 
ciſions, & Biſhopſwerder qui, outre le 


_ ſoupgon univerſel, dit avec trop d'affec- 


tation qu'il n'a aucun credit ſur le Roi, 


pour ne pas en deceler dans un pays où 


Pon n'en fait pas juſqu'a dire qu'on n'a 
pas ce qu'en. effet on n'a pas pour don- 


ner a penſer qu'on Ia. 

Pour ce qui eſt des plaifirs, on $'hu- 
maniſe. Un arrangement tres-remar- 
quable, c'eſt un cuiſinier donne a la prin- 


ceſſe Frederique de Pruſſe, fille du pre- 


mier lit; elle aura ainſi une eſpece de 
maiſon, ce qui n'eſt autre choſe, ce me 
ſemble, qu'un moyen peu honnete de ſe 
procurer des entrevues frequentes & dé- 
centes avec mademoiſelle de Voſs qui 
capitule; car elle a declare qu'il n'y a 


aucun ſucces a eſperer aupres delle, auſſi 


long-temps qu'on verra madame Rietz. 
Celle- ci a cte au- devant du Roi a ſon re- 
tour; puis, traverſant la ville comme 


un 


(282 5 
un Eclair, elle s'eſt rendue à Charlotten- 
bourg, od le Roi ſe trouve, & ou elle 


{journe. Elle prend au reſte le pr udent 


parti de ſe charger de la direction des 
plaiſirs de ce prince,” qui parolt mettre 
beaucoup de prix à une nouvelle jouiſ- 
ſance, quelle qu'elle ſoit. 

Un fait que je ne ſaurois garantir, mais 
que Von ſe dit à Voreille, C'eſt que An- 
gleterre prodigue les careſſes & les offres 
_reiterees de traité de commerce, ſous les 
conditions les ptus avantageuſes, & que 
la Ruſſie elle-meme n'a pas epargne les 
avances; ce qui eſt certain, c'eſt que nos 
ennemis & leur parti font beaucoup ſon- 
ner que nous venons de reformer dix 
mille hommes, ce qui prouve bien, diſ- 
ent- ils, que nous ne penſons pas à en 
impoſer aux cours Imperiales. 

Je puis certifier encore que le Grand- 
Duc & la Grand-Ducheſſe, qui, depuis 
long-temps, n'avoient pas donne ſigne 
de vie au prince Henri, lui ont écrit des 


lettres charmantes; cela n empeche pas 


Romanzow de redoubler de mauvais pro- 


pos, 


ene 
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pos, & de meme qu'il demandoit, la veille 
de Venterrement du Rot dans un cercle, 
fi on illumineroit le lendemain; il ap- 
pelle l'illumination des cinq chandelles, 
la nuit du deux, (journée des hommages) 


ou lon a ordonne d'illuminer. A 


propos d'hommages, le prince Henri eſt 


admis a preter le ſerment par écrit, & 


cette faveur n'a pas peu redouble ſes 
fumees. II parie toujours pour Vexpul- 


ſion de Hertzberg, qui a lu hier à Taca- 


demie un pompeux compte rendu de ſon 
voyage en Pruſſe, & que tous les recipi- 
endaires ont ſuffoque d'encens ; cela eſt 
complettement mal-adroit. 

Je finirai par un mot ſur la Saxe. Je 
ne crois pas l Electeur d'une bonne ſantẽ; 
11 ſe deſſeche viſiblement, & Texercice 
violent qu'il fait par ſyſteme, & qu'il 
ſoutient avec ſon invincible opiniatrets, 
Vavance ; il n'aura point de gargons, 


& l'on ne ſauroit exagerer Timbecil- 


lite caffarde de ſes freres, qui d'ail- 
leurs ne ſont point maries, & d'ou il 
ſuit que les futurs contingens menacent 
prodigieuſement ce beau pays. Marco- 
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lini voyage en Italie, comme je J'ai dit, 
& Ion penſe qu'une de ſes commiſſions 
ekſt de chercher une femme pour le prince 
Antoine. Le prince Henri, qui craint 
1 que le choix ne tombe fur la Toſcane, 
cou quelqu' autre alliance Autrichienne de 
I Empereur, a eu Tidee de lui donner 
mademoiſelle de Condẽ, ce qui nous aſ- 
ſureroit de l'ẽlectorat & de ! Electeur. Je 
donne ce projet comme je l'ai regu. 


1er. P. S. Jajouterat, quant ala carte 
que je me ſuis decide à faire copier. fur- 
tivement, qu'elle porte ſur la partie la 
plus importante de la Saxe, & que tous 
les miniſtres Etrangers ſans exception, 
M.deV**alatete, font convaincus 
que I'Electeur ne la laiſſeroit pas voir à 
ſon frere. Une trouvaille plus precieuſe 
encore, c'eſt celle du cadaſtre de 1783, 
_ redige avec une grande exactitude, & 
contenant une repartition detaillee de la 
richeſſe territoriale. Je le fais copier a 
la hate, & crois n'ttre pas improuye. 
M. de V“ * * quitte. Dreſde, & n'y 
CD. 
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veut pas retourner. C'eſt un jolt poſte, 
& tres-bon pour obſerver FEmpereur & 
le Roi de Pruſſe. 
Boden eſt en chemin pour venir ici; 
on le croit aſſeʒz prẽſomptueux pour ſol- 
liciter la miſſion de France. Il echouera, 
ou le cabinet de Berlin ſe fera tort. C'eſt 
toujours M. d'Alvenfleben que le Roi 
vous deſtine. Je vous en ai parle de 
Dreſde, ou j'ai beaucoup cauſe avec lui; 
c'eſt aſſurement un homme inſtruit & 
ſenſe. M. d'Entragues Etoit intimement 
he avec lui, & il eſt reſtè ſon ami. II 
ſera fort aiſe de faire venir M. d' En- 
tragues qui eſt a Montpellier, foit pour 
diriger, ſoit pour ſurveiller ſon debut. 


2˙. P. S. Le prince Henri a ẽtẽ mandẽ 
cee matin par le Roi pour affaires, & price 
daller diner a Charlottenbourg. Il me 
Ya fait dire, & de me trouver à cinq 
heures chez lui. Je ne pourrai rien ajou- 
ter A ee chiffre Enorme, mais je veux re- 
pẽter ici que la nouvelle des dix mille 

hommes propoſes par Hertzberg eſt de 
toute 


1 


toute certitude : elle m'a paru fi impor- 
tante, combine avec Vaffaire de Hattem 
& d' Elbourg, qui me ſemble demontrer 
invinciblement que M. de Hertzberg 
avoit promis des long-temps dans cette 
correſpondance ſecrete dont j'ai parle, 
Vaſliſtance armee du nouveau Roi; cette 
nouvelle, dis-je, m'a paru fi importante, 
que j'ai cru devoir en faire avertir M. 


d Eſt * * par une voie qu'il ne peut pas 


deviner me tenir. : 

Au reſte, & relativement à Vintrigue 
de cour, ici, j'ai la preuve que le prince 
Henri dit tout au prince Ferdinand, qui 
dit tout à fa femme, qui trahit a beaux 
deniers comptans le prince Henri. Heu- 
reuſement l'norme ſtupidits de cette 
princeſſe Emouſle ſon influence, & glace 
la bienveillance que le Roi voudroit avoir 
pour elle. 
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Dreſde, 3 Octobre, 1786. 


Ja I eu fort peu de temps pour le cour- 
rier d'aujourd'hui, la jourtice hier ayant 
emporte pour la cour tous mes momens 
depuis fix heures du matin juſqu'a la 
nuit. Cette cerEmonie des hommages 
©toit impolante, malgre Tanguſtie du 
lieu od les Etats ont Etc regus. Comme 
les idées morales entrent pour beaucoup, 
meme à notre inſcu, dans nos ſenſations 
phyſiques, ce tribut d'ẽgards, payẽ par 
le deſpotiſme arme à la nation qu'il gou- 
verne, cette eſpece de colloque paternel 
entre le Roi & ce qu'on appelle les Etats, 
qui Etablit en quelque ſorte une co- re- 
lation d'engagement, & auquel il ne 
manque qu'un peu plus de dignite du 


cots 


— 


( 227 ) 
cote des deputes, & du moins Vappa- 
rence d'une deliberation, plaiſent a lame 
& rempliſſent la tete de hautes & tou- 
chantes rèveries. A un prince qui ſau- 
roit penſer, je ne voudrois que le con- 


traſte de cette ceremonie avec le ſerment 


militaire, & des emotions differentes 
qu'elles excitent, pour lui faire ſentir 8'il 
eſt donc vrai qu'une monarchie ne re- 
poſe que ſur la force, & ſi la pyramide 
doit porter ſur la baſe ou ſur la pointe. 
Apres le diſcours du miniſtre de juſ- 


tice (Reek) aux Etats, apres la harangue 
du premier ordre (les ecclefiaſtiques), 
conduit par le prince Frederic Brunſ- 


wick, prevotdu chapitre de Brandebourg, 
le ferment des nobles, Ienonciation & la 


confirmation des privileges, la nomina- 
tion des graces, faite par le miniſtre de 
Hertzberg (le miniſtre de Schulembourg 


eſt du nombre des nouveaux comtes), le 
Roi $'eſt avancẽ fur un balcon extẽrieur, 
ol Ton avoit pratiquẽ un fort beau dais, 
pour recevoir les hommages du peuple 
& ſon ſerment. La bourgeoiſie ẽtoit 

VVV raſſem- 
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raſſemblee par tribut, jurandes & me- 
tiers, dans la place vis-a-vis du chateau. 
Tous les ſymptomes d'une joie tumul- 
tueuſe ſont ici comme ailleurs Veffet ſym- 
patique, Jai preſque dit contagieux, d'un 
grand nombre d'hommes raſſemblẽs pour 


en voir un ẽlevẽ au- deſſus de leurs tetes, 


qu'on appelle leur ſouverain & leur mai- 
tre, & de qui dependent en effet la plu- 
part des biens & des maux qui les atten- 


dent. Il faut remarquer cependant que 
Vordre a ete beaucoup plus grand & le 


jour & la nuit qu'on n'auroit droit de 


Feſperer dans tout autre grande ville. II 
eſt vrai que Ton ne diſtribue ici, ni vins, 


ni cervelats, ni argent; les largeſſes ſe 


diviſent par quartier, & par la main des 


paſteurs & des magiſtrats. II eſt vrai 


auſſi que les paſſions de ce peuple reſ- 


ſemblent à peine aux ẽmotions des au- 


tres. | 2 

Le Roi a donné à diner à ſix cens & 
tant de perſonnes. Tout ce qui <toit 
noble a été invite. Sur la propoſition 


qu'on m'a faite d'y reſter, j'ai rẽpondu 


qui 
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qu'il n'ẽtoit queſtion apparemment que 

des nobles nationaux, & que, ſi Von et 

voulu admettre les Etrangers, a cette fa- 

1 veur, on leur auroit ſans doute fait l'hon- 

neur de le leur dire. Tous les Anglois 

& preſque tous les Francois ſe ſont re- 
tires comme moi & avec moi. 

Les illuminations etotent mediocres ; 
on en a remarquẽ une, ou Von avoit en- 
veloppe de crepe tous les lampions; de 
ſorte que leur Jumiere étoit pale, triſte, 
& vraiment funeraire. Cette idée eſt 

7 d'un Juif, & c'eſt devant ſa maiſon qu'elle 
© a <tc execute. Ceci me rappelle un 
3 beau trait du ſermon qui a precede la cẽ- 
remonie : il Etoit prononce dans IVeghiſe 
Lutherienne ; le miniſtre de la commu— | 4 
nion dominante a invoquè long-temps, 
& meme avec aſſez d'onction & d'ener- 
gie, la tolerance, cette heureuſe & ſainte 
moi far que les provinces Pruffiennes doi vent 

la maiſon qui les gouverne. N 
Je vous envoie les meilleures medailles 
qui alent Ete frappees ; gardez- les pour 
vous; car on en va Agribner ayx miniſ- 
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tres ẽtrangers, qui ſans doute les feront 
paſſer. Il y en a en or, mais je les ai 
trouvees trop cheres pour leur beautẽ. 
Chaque general en ſervice en a regu une 
grande, dont le prix eſt de quarante- 
huit ecus. Chaque commandant d'un 
regiment en a regu une petite, dont le 
prix eſt de fix ducats. La grande eſt 
bonne, la petite tres-mediocre, (je parle 
de celles qui ont été diſtributes hier, & 
ſeulement de la reſſemblance). | 


4 Octobre, 1786. 

La journée des hommages & ſes pre- 
paratifs ont conſumé tout le temps & 
obſtruẽ toutes les focietes depuis le der- 
nier courrier; ainſi peu de choſes à man- 
der aujourd'hui. Le prince Henri avoit 
«te invite l'autre jour, principalement, 
je crois, & quoiqu'il en diſe, parce que 
M. de C * * pere, dinoit. avec le Roi. 
Cependant avant le diner le Roi parla au 


Prince de la Hollande, & ſe plaignit de 
ce que les paroles de M. de Veirac, qui 
avoit dit a M. de Goertz ne pouvoir fc 


meler 


( 231 ) 
meler de rien, Etoient en contradiction 
avec les promeſſes du cabinet de Ver- 
failles. La Hollande donne de lhumeur, 
cela eſt naturel; & cependant, comme 
je le dis fans ceſſe, quelle plus belle 
d occaſion de ſe dẽſintéreſſer, que celle 
od le Stathouder, contre toute raiſon 
& toute convenance, a pris un parti 
violent & decifif peu de jours avant 
T arrivẽe du conſeil que lui deſtinoit le 
« Roi”? J'ai eu une ſcene fort vive ſar 
la Hollande avec M. de Hertzberg; pa- 
tience, fermetẽ, un peu d' aſtuce de ma 
part; violence, emportement & deraiſon 
de la ſienne. Il me paroit clair qu'il ſuit 
en Hollande une marche ſecrete. 

A propos de M. de C * * K 11 fit 
attendre une heure le Roi pour diner. 
_Celt une triſte deſtinee qu'a la France 
d'<tre toujours, en quelque ſorte, repre- 
ſentẽe par certains voyageurs dans des 
circonſtances delicates. Un duc de la 
F * *, au milieu d'une ſociétẽ ennemie, 
demande au duc de Brunſwick : 4 pro- 
pos, auvex vous us ſerv, vous, Monſeigneur ? — 


.* 7 A Dreſde, 


„ 
A Dreſde, en pays ceremonieux & cir- 


conſpect ou votre lẽgation a fort dẽplu, 


ce meme queſtionneur impitoyable ve- 


nant de voir la collection de pierres prẽ- : 
cieuſes la plus immenſe qu'il y ait en 


Europe, dit a TElecteur en plein diner: 
cela eft bien; oui, fort bien: combien cela 
vous a-t-il coutè, Monſeigneur? Un M. 
de P * * a Potſdam huit jours avant la 
mort du Roi, dinant avec le prince de 


Pruſſe, entend nommer M. de H“ * 


il s' ecrie: 4 propos, 7 oubliois que j'ai une 
lettre de lui d vous remettre, & cette lettre 
il la jetta au prince au travers de la table. 
Au reſte, il aura regarde ſans doute cette 
familiaritè comme toute ſimple, lui qui, 
a Prague, en prenant congẽ de ! Empe- 
reur, a ſaiſi & ſecouẽ ſa main, en lui tẽ- 
moignant toute {a ſatisfaction d'avoir vu 
ſes manceuvres & renouvelle connoiſſance 
avec lui, & c'eſt M. de * * * qui raconte 
ici cette anecdote, que dix Anglois pre- 
ſens n'auroient au reſte pas laifle a terre, 
quand il ne ſe ſeroit pas donne la peine 


de la ramaſſer. Pourquoi laiſſer voyager 


de 


1 


de telles gens, qu'il eſt aiſè de retenir par 


leurs places? Il eſt impoſſible de s exa- 
gerer le tort que font ces ridicules paſ- 
quinades, dans un moment ou les mal- 


veuillans ſont fi nombreux, & qu'ils vou- 


droient faire juger la nation ſur ces echan+ 


tillons. Remarquons au reſte à propos 
de MM. de C“ *, qu' autant le pere 
eſt fat, phyſiquement fat, fat d'une ma- 
niere dẽmeſurẽe & dẽgoùtante, autant le 


fils eſt un ſujet d'une grande eſperance, 
& reaſlit univerſellement. Je ne connois 
pas un auſſi jeune homme qui joigne à 
plus de modeſtie, plus de raifon ; a une 


timidite plus decente, un plus grand ta- 


lent d'obſervation; a des formes plus 
agrẽables & plus douces, plus d'activitẽ 
ſage & meſuree, Sans doute ces qualites 


reſſortent mieux par -Vextravagance du 


pere; mais elles exiſtent toutes, & ſur 


des baſes ſolides, puiſque c'eſt probable- 


ment le ſpectacle continuel des travers 
du pere, qui en a fait naitre Vaverſion au 


hls. C'eſt un des plangons que qe con- 
| | noiſſe 


i 
1 
J * * 
a * 
* 7 
Bly 1 
2 * 
1 
» 
+ 
* o ” 0 
48 
N Vs G 
. ot; 
1 
ö 72 
2 OP 
. Bn 
| 4 
6 
= 1 
* 1 d 
ES » 
v2 
7 = 1 
* & 
- \ 6k. 5 
1 
8 70 
1 
2774-4 
ETD 
4:11 
4 
+. a . 
= : 
as 
2 by 
J #4 
[ $4] 
l 5 
1 
'.; rs 
2 3 
1 
. . 
* 
5 
ft 
. 
* 
e 
a 8 a | 
- 
, p 9 7 
8 
We 
25 5 
3 q 
nn. 
ft c A 
1 «4 
1 
1 
11 
yp 
4 
1 
1 
4. 
FEE 
. 
| 
+ 
1 
Hoe. 
0 Is 
"5 4 
3-8 
% 
1 1 
4. 
gs. 
. 
* 1 
+. 
1 44 
1 
WP. 
14 N 
i 
A 
| 14 
' WY 
7" 
- 1 
9 
2 
15 
—_— 
3,24 
175 F 
N 
75 
3 
Ty 
, x 
F230 
' 
l 
| 
wa 
157 9 
+; * 
. 
W438 
S316 
Pa 
(? yt; J 
Fant: 
$$ 
4. * 
FI... l 
1 
17. 
* 
vi 
* 
5 
* 125 
12 
* 18 
. 
1 
N 
oy: 
FI 39% 
: * 
Sg; 
XY 
q 1 
{ We 
8 
We. 4 
K 
1 a 
: 
; 1 
$23 


ä 
1 — OB - 
% 


( 234 ) 
noifſe les plus propres à tre tranſplants 
dans la diplomatie. 
Le Roi fut tout hier froid & taciturne: 
pas une Emotion; pas un mot gracieux, 
pas un ſourire. Le miniſtre de Reek, 


qui harangua les Etats au nom du Roi, 


promit dans ſon difcours que ſous ce 
regne on ne mettroit jamais de nouyel 
 impot, & qu'on diminueroit mème ceux 


qui exiſtozent. Lui a- t- on dit de le pro- 


mettre; ou Va-t-il pris ſur lui? C'eſt 
ce que j ignore & ce qu on met en doute. 
Le Roi avoit eu avant hier des tracaſ- 
ſeries domeſtiques, & une ſcene de ja- 
louſie à Charlottenbourg, de la part de 
madame Rietz; il s'en reſſentoit peut- 
| Etre encore hier; quoi qu'il en ſoit, le 
diſcours de ſon miniſtre de juſtice valoit 
mieux que fa contenance, quelque belle 
repreſentation phiſique qu'il ait en effet. 
II part toujours le 4 Pour la Silefie, & 
nen revient que le 17. 
On meuble une partie du chateau, 
mais très- implement. 


9 


On 


1 
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On a fait publier que ceux qui avoient 
des expectatives de fizfs ſe prẽſentaſſent; 
que leur expectative etoit anẽantie, & 
qu'ils ne pourrotent revenir a la charge. 
que lorſqu'il y auroit un fief vacant à 
ſolliciter, mais non demander une expec- 
tance, comme cela ſe dit. 

Jai vu une relation de ce qui s eſt paſſe 
en Pruſſe. Celui qui Va ecrite a rencon- 
tredes expreſſions très- exaltẽes pour pein- 
dre Fenthoufiaſme, & a cote ce mot du 
Roi: je trouve la Pruſſe bien malade, mais 
je la gueriraz. 210 . 

Le comte de Katzer ling, qui avoit beau- 


coup perdu dans la guerre de ſept ans, 
& eprouve de mauvais traitemens du feu 


Roi, apres en avoir ete très-accueilli, a 
recu en pret cent cinquante mille ecus 
ſans intérèts pour trente ans. | 
L'eveque de Warmie ſera ici, dit-on, 
ſous trois ſemaines; c'eſt. un homme 
tres-aimable, & leger comme un Polo- 
nois, qui a étẽ fort bien avec le prince 
de Pruſſe. Le Roi n S'en ſouvenir; 
11 


1 
il eſt, de beaucoup, celui que le Roi ale 
mieux traite en Pruſſe. | 
_ Ceſt en Novembre que le Roi arretera 
les &tats de depenſe & de recette. 


er. P. $. Joubliois de vous dire que 
le prince Henri a été fort careſle hier, 
pour un jour auſſi nebuleux. II a dine 
& ſoupe avec le Roi, & Ta conduit en 
tete-a-tete voir les illuminations. 


27. P. S. Je reviens de la cour; les 


miniſtres ẽtoient pele-mele ; mais com- 
me les deux miniſtres Imperiaux Etoient 
enſemble, le Roi a tenu une marche re- 
trograde aſſez ſinguliere. Le hazard fai- 
ſoit que, vu la quantits d' Anglois a pre- 
ſenter, milord Dalrymple <toit le plus 
pres de la porte du Roi, & precedoit les 


miniſtres Imperiaux, Le Roi a debutc 


par ceux- ci, puis il a retournẽ A milord 


Dalrymple; apres quoi il a deſcendu 


beaucoup plus bas vers M. d'Eſt *, 
& ne lui a parle que pour remercier en 
general les mines etrangers de leurs 
illu- 
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E. 
ir qu 


ſent 
duiſent quel- 


Ire 


ſt remarqu 
des uſages duro 
fa 
deplait ; car le bruit de la haine du Roi 
ts-1a pro 


roit 
1 


quefois la realite de ce qu'ils annoncent. 


Cela n'eſt peut-etre que 
cette intervention 
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mais tout e 


1 faud 


& ces bru 


crois qu 
pour les Frangois ſe renforce tous les 


illuminations. 
hazard; 
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Draſde, du 4 Octobre, 1786. 


IL paroit tres-probable que c'eſt l ha- 
bitude qui aura raiſon, & que Frederic- 
Guillaume ne ſera jamais que ce que ſon 
oncle le penetrant Vavoit devine, II eſt 
impoſſible de s'exagerer la turpitude des 
details de ſon interieur, quant au dẽſor- 
dre & a la perte de temps. Les valets 
redoutent ſa violence, mais ils ſont les 
premiers a tourner en derifion ſon inca- 
pacite. Pas un papier n'eſt en ordre, 
pas un mẽmoire apoſtille, pas une lettre 
perſonnellement ouverte ; nulle puiſſance 
humaine ne lui feroit lire quarante lignes 
de ſuite. Ceſt tout a la fois la ſecouſſe 
de la violence, & la torpeur de la nul- 
Jite. Son fils naturel, le comte de la 
Marche, le tire ſeul de fa léthargie; il 
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1890 
raime à Vadoration. Son viſage rayonne 
Jorſqu'il Vappercoit, & tous les matins 
1] $8'0ccupe long-temps de cet enfant (1); 
ceſt la meme, dans ſes plaiſirs, la ſeule 
choſe pẽriodiquement rẽguliere; car les 


heures font d'ailleurs abſolument inter- 


verties & imprẽvoyables. L'humeur de 
Yautre jour, par exemple, que j'ai cru la 
ſaite de Porage de la veille A Charlotten- 
bourg, m'a fait remonter aux details 
occaſionnels: c'Etoit une querelle de 
muſique. Le Roi vouloit un concert 
de chambre; il avoit demands vingt- 
deux muſiciens; il comptoit exEcuter 
lui-mème; fa baſſe Etoit prete & d'ac- 
cord. Quatorze muſiciens ſeulement ar- 
rivent; emportemens, menaces, violen- 
ces. Les valets de chambre ſe rejettent 


ſur Kalikan, charge de commander la 
muſique. Kalikan eſt mis en priſon. 


Duport, le fameux violoncel, & par con- 
{quent le muſicien favori, eſt venu au 


| ; ( 1) Mort l'année derniere. 
ſecours 
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( 240 ) 
ſecours de Kalikan; il a remis au Roi la 
lettre que les valets- de- chambre avoient 


interceptee. La colere a ete furieuſe; 


tout le monde a fui; mais cette prevari- 
cation ſubalterne na d'ailleurs eu aucune 


fuite. Pauvre regne | pauvre pays 


Je crois deux choſes; l' une que le Roi 
a concu l'idẽe & l'eſpoir de devenir un 


grand homme, en ſe faiſant Allemand, 


purement Allemand, & narguant ainſi la 
ſuperiorite Frangoiſe; l'autre qu'il eſt 
deja rẽſignẽ au fond de Tame a laiſſer les 
affaires à un miniſtre principal: peut- 


etre ne ſe le dit-il pas tout haut à lui- 
meme ; mais au moins ſe dit-il tout bas: 
eh bien! le pis aller ſera d'appeller le 


due de Brunſwick ou mon oncle. 

La premiere de ces conceptions eſt 
Youvrage & le chef-d'ceuvre de Hertz- 
berg. Cet homme a dit & pu dire: 
te il ne vous reſte qu'une maniere d tre 
te quelque choſe, c'eſt de donner une 


impulſion à votre nation, qui doit 


« dater de votre regne un nouveau 
« genre de gloire; vous ne pouvez la 


donner, cette impulſion, qu'en vous 


«« mettant 


— 


* ( 241 ) 

q mettant a tout de tete; que ſerez- 
* vous jamais comme Francois? Le 
et foible imitateur de Frederic II. Com- 
* me Allemand vous ſerez original, vous 
« ſerez vous- meme revere dans la Ger- 
« manie, adore de votre peuple, prone 


* 


ce _ les gens de lettres, confidere en 


«« Europe, &c. &c. Le mot de Venigme 
eſt que Hertzberg a cru ce chemin le 
plus court pour Etre le miniſtre prin- 
_ cipal. - 
Mais la force des choſes en demande 
ou elle en demandera bientot un autre. 
Ce pays-ci, quoique ſervile, n'eſt pas 


faconné a l'eſclavage miniſteriel ; & 


Hertzberg, long-temps ſubalterne, plus 
aſtucieux qu'habile, plus faux que fin, 


plus violent que tranchant, plus vain 


qu'ambitieux, vieux, infirme, ne pro- 
mettant pas une longue duree, ne ſau- 
roit les y aſſouplir. II leur faut, quel- 
que loin que pouſſe ſes prẽtentions ce 
Welner tant &coute aujourd'hui qu'on 
ne peut diſcerner que de très- près fon 
influence; il leur faut un homme dont 
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1 
Vexiſtence domine toutes les hierarchies, 
& le nombre n'en eſt pas grand. En- 


core une fois, je ne vois que deux hom 


mes en meſure, le prince Henri & le 
duc de Brunſwick. Au deſavantage de 
n'etre pas ici, ce dernier joint celui de 
devoir Etre bien redoutable a un prince 
foible & inapplique, mais vain & jaloux, 


qui peut croire que le prince Henri ne 


fera pas a fa reputation le meme tort 
qu'un prince qui ne peut ſe deplacer, & 


vivre ict. habituellement que comme pre- 
mier adminiſtrateur, & ſans qu'on puiſſe 


lever le moindre doute a cet egard: 
auſſi les actions du prince Henri hauſ- 
ſent-elles tous les jours, malgre ſes mal- 
adreſſes moins jactancieuſes pourtant de- 
puis quelques ſemaines; & au lieu de 
ne revenir du Rheinſberg, on il retourne 
pendant l'abſence du Roi, qu'a la mi- 
decembre, comme 11 y comptoit, il ſera 
ici le meme jour que ſon neveu. 
Cependant, independamment des de- 
fauts perſonnels du prince Henri, & des 
Feoles qu'il fera indubitablement, com- 
2 ent 
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( 243 ) 
ment concilier ce ſyſteme Allemand & la 
haine des Francois, avec la confiance 
accordee a ce Prince? Les ſymptomes 


de cette haine, ſoit ſyſtematique, ſoit 


naturelle, ſe conforment mieux tous les 


jours. En renvoyant Roux & Groddart, 


Roux dont le vrai crime, peut- tre, eſt 
d'avoir entretenu une Juive que le prince 
de Pruſſe deſiroit, & de $'etre obſtinẽ à 
ne ſe prèter à aucun accomodement, le 
Rot a dit: voila donc de ces B. dont 
je me ſuis dęfait. Un marchand Fran- 
cois lui apporte des gentilleſſes; il ré- 
pond durement j'ai pour ſept millions 
de ces drogues-la, tourne le dos, & ne 


rouvre la bouche que pour dire: 9 11 
n'aille pas chez la Reine au moins, car il 


ne ſeroit pas paye. Sans doute le trait 
n'eſt pas blamable ; je ne note que la 


forme. Boden, paſſablement regu, 4 


cela près que pour toute conſolation de 


ſa fievre quarte, on lui a dit: allez vous- 


en d Berlin, & tene - vous y en repos, car 
vous en avez pour trois mois; ce Boden 
lui difoit : / aurois eu deux mille commi ſi- 
R 2 ens 


r 
—— — 
— — — 

— — — — CE r 

—— Sz Ea a Fae = 5 
i eG 2 r — 
I 50 mY =. of U 1 2 
— 7, 3 5 
22 +: "x; 


— 
. 

— 
1 


. 3 
2 — 
—ͤ—I—E— [ — — — cc wed oe. . 
— EE nn TITS — 2 
i a Soi ä — 
SIE 2 TIT Ev pai 
3 —_— — 
W A — 
x Greer rotor 5 
F 


1 
— 2 
* 


— — 


Wea — —  —_ 
— — — —— pm 
—— ue >. — — AG ED, = 
4 4 —_- ace IX. 


— 


= — — a — — 
5 3 A 77. 24 Sc; 
ARES — — — 


— ———— —— . n 
= — — x 
— 


E 

ens pour votre Majefte, fi j euſſe ofe mien 
charger. Vous avez bien fait de 
les refuſer, lui a- t- il rẽpondu, & d'un 
ton ſi rogue, que Boden n'a pas mème 
ole remettre les lettres de Duſaulx & de 
Bitaube, Launay eſt traité avec duretẽ 
&-meme tyrannie; il a &te detenu dans 
ſa chambre lors de la viſite de ſes papi- 
ers, independamment des arrets generaux 
qui lui ont ẽtẽ donnes dans la ville de 
Berlin. C'eſt un Delatre, ſon ennemi 
perſonnel, qu'on lui oppoſe ſans ceſſe, 
& quꝭ on a fait venir pour lui ſervir de 
delateur ; homme ſans honneur & ſans 
foi, ſoupgonne de grands crimes, dila- 
pidateur des deniers du Roi, libelliſte 
forcene, denonce par notre cour meme 
à celle de Berlin, qui la fit remercier 
miniſteriellement il y a deux ans de ſes 
procedes à cet egard, Je dis qu'on Ia 
fait venir; car, devant quatre-vingt mille 
ecus au Roi, fe ſeroit-il hazarde fans 
ſauf- conduit & provocation? Il eſt clair 
que Launay eſt per{ecute comme rẽgiſ- 
ſeur & comme Frangots. A ce propos 

on 


— — 
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on croit le projet de congedier la rẽgie A 
la Trinité, ẽpoque ou l'on appure les 
comptes dẽcidẽment arrètẽ's. C eſt 1h le 
grand holocauſte qu'on offre a la nation, 
mais qui couvrira les vuides des revenus? 
Car enfin cette regie a rendu PFannee 
derniere ſix millions huit cens mille ẽcus 
d'Allemagne, & non-ſeulement il eſt 
impoſſible de remplacer ce dẽficit im- 
menſe, mais il eſt aiſe, quand on con- 
noit ce pays, de prevoir que des rẽgiſſeurs 
Allemands percevroient a n la moitiè 
de cette ſomme. | 

Que produira la convocation des con- 
ſeillers provinciaux & de finances, & des 
deputes des negocians ? Des plaintes, & 
pas un projet qui ne ſoit 1ſole, partiel & 
en contradiction avec le ſyſteme general, 
tel du moins que Toffre la nature des 
choſes; car d'ailleurs il n'en exiſte aſſu- 
rement pas encore. 

Je reviens & dis : : tous ces procedes 
& ces projets ſont contre le {yſteme per- 
ſonnel du prince Henri. Fait-il paſſer 
ſon ambition avant tout? (il eſt bien 
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TW 1] 
loin d'en avoir la force) ou diffimule-t-1l 
pour arriver? Je ne crois pas qu'il en 


ſoit capable avec ſuite; je crains plutòt 
qu'il ne ſoit encore une fois la dupe des 


careſſes qui, cependant, il faut Vavouer, 
ſont plus ſubſtantielles & plus marquees 
qu'elles ne Font ete juſqu'ici. Je crains 
ſur- tout qu'il ne ſe hate trop, & qu'a- 


vide de recueillir la moiſſon du mo- 


ment, il ne neglige les ſemailles pour 


Tavenir. 


Loe Roi a donnẽ au miniſtre de juſtice 
de Reek, une boite de coquilles petri- 
fices, enrichie de ſuperbes diamans (eſti- 
mee douze mille ecus) ; pareille boite au 
miniſtre de Gaudi & dix mille écus; 
pareille boite au general Moellendort ; 


un beau ſolitaire au marquis de Luche- 


ſin, & une bague de diamans au heu- 
tenant de police Philippi. Il a fait auth 


_ demonter trois boites garnies de dia- 


mans, dont on a fait trente | bagues, 
qu'il a emportees pour les diſtribuer en 
e 


N. B. 
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N. B. Launay n'a point eu Palterna- 
tive d'accepter ſix mille ecus ou ſon 
congẽ; il a recu ſeulement, ſous la forme 
dordre, avis que ſes appointemens Etol- 
ent rẽduits a ſix mille ecus. 

M. de Hertzberg a donnẽ aujourd'hui 
un grand diner d'etrangers; ou ſe trou- 
voit le nouveau miniſtre d'Efpagne, & 
ou n'etoit invite ni M. d'Eſt * * ni au- 

cun Francois: affectation d' autant plus 
marquee que tous les Anglois, Piẽmon- 
tois, Suẽdois, & non- ſeulement les mi- 
niſtres Etrangers, mais les envoyes pour 
complimenter y ẽtoient rafſembles. M. 
d'Eſt * * en venge convenablement : il 
donne demain un très- grand diner ou 

M. de Hertzberg eſt invité. 

P. S. M. Ewart, ſecretaire de la lẽga- 
tion Angloiſe, m'a dit hier devant quinze 
perſonnes, M. de Hertzberg appuyant 

du geſte & de la voix, ces propres mots: 
te Stathouder eſt, par la conſtitution, le 
pou voir executif en Hollande, ou pour le 
dire plus clatrement, il eſt preciſement en 
Hollande ce queſt le Roi en Angleterre. 
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Jai rẽpondu du ton le plus frodement 
ironique: il faut eſperer. cependant que 


les Hollandois ne lui couperont pas la tete, 
Les rieurs n' ont ps 0 du cote de M. 


Ewart. 


Boden m'a * * remettre vos paquets. 
Les extraits des plaidoyers Linguet, qui 
ſont excellens, (je parle des extraits) 
ont parfaitement bien rẽuſſi. Ne man- 
quez pas, je vous en prie, de m'en en- 
voyer la ſuite. Vous ne pouvez pas 
mieux m'achalander que par les choſes 

de ce genre. 
II y a un accroc ſur Alvenſleben; c'eſt 
Hertzber g qui ſoutient Goltz. 

Le numéro LXXVIII du courrier r du 
Bas-Rhin eſt fi inſolent pour le Roi de 
France & ſon ambaſſadeur, qu'on feroit 
bien, je crois, d'en porter des plaintes 
miniſteérielles: cela reprimeroit un peu 
Her tzberg qui eſt le compere de Manſon, 
& qui en fera bien ᷑crire d'autres, 1 
cette lubie paſſe impunement. Or on 
ne ſait pas ce que ſont les Gazettes pour 
les Allemands. 
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Magdebourg, 30 Oftobre, 1786, . 


LE hazard m'a decouvert en ſortant 
de Berlin que Vhomme qui eſt reſts 
quatre jours enferme dans Tappartement 
du prince de H * * (de R *, * *) neſt 
autre choſe que ce C * * *, autrefois 
St. H * , ancien mari de notre cẽlebre 
St. H * *, dont le mariage a ẽtẽ caſſe; 
conſeiller Bonneau du prince de Pruſſe, 
&, pour le compte de ſa propre femme, 
banqueroutier, fauſſaire; en un mot, 
chevalier d' induſtrie de l'ordre le plus 
mepriſable, & dont tous les &Etrangers 
nous diſent: comment cet homme peut- 
il etre officier chez vous? Je ne m'e- 
tonne plus ſi le prince de H * ® a «te 
froidement regu par le Roi. Venir tout 
expres pour sl efforcer d'exploiter la mine 
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( 250 ) 
de corruption, qu'on croit $'*ttre aſſurèe 
par la connoiſſance des foibleſſes d'un 
Souverain; fonder des ſucces ſur la 
mauvaiſe opinion qu'on a de lui, & 
Fafficher en quelque forte par une courſe 
rapide de Paris à Berlin; depourvue de 
tout autre prẽtexte, puiſque le prince de 
H##* & ſon menin ne ſont reſtes que 
cinq jours, & ſont deja repartis pour 
Paris; c'eſt tout a la fois une conduite 
bien meprifable & une intrigue bien 
gauche. Je crois qu'il importe que l'on 
diſe tres-hant & avec un ton de dedain 
fort ironique tout ce qui peut faire ſentir, 
ſans s abaiſſer a le dire nettement, que 
notre cabinet eſt. complettement etran- 
ger à cette manceuvre; car des demi- 
mots que j'ai entendu lacher à des mal- 
veuillans, me perſuadent qu'on ne de- 
—_— pas mieux qe de lui! impri- 
er cette tache. 

"7 ai fait route de e a Mag- 
ee avec le comte Hatzfeldt, en- 
voys de Ele cteur de Mayence, pour le 
complimenter, & le baron de G * * *, 

envoyec 


ä 
envoys du duc de Deux-Ponts pour le 
meme objet. Celui- ci, ancien capitaine 
de huſſards à notre ſervice eſt un bel 
imbecille, qui ne peut avoir ẽtẽ choiſi 
que comme frere de madame d' Eixbeck, 
maitreſſe du due. L'autre eſt un hom- 
me rempli d'amẽnitẽ, & dont Veſprit. & 
les connoiflances méritent de Peſtime. 
Il paroit qu'il reſtera quelque temps a 
Berlin pour demeler le cahos. J'ai beau- 
coup cauſe ſur Mayence ; I Electeur eſt 


mieux, & cependant il ne promet pas 


une longue dure. Il paroit que les 
deux pretendans les plus en meſure d' ar- 


river après lui, ſont M. Feckenberg 


(tout-a-fait Autrichien) & M. d'Alberg, 
homme de Ihabilete duquel on a la plus 
haute idee, dont on _ peu les af- 
fections politiques, & qui diflimule 
comme Sixte-Quint encore moine. 

Cette cour ſemble, quant à preſent, 


très-montẽe contre l Empereur qui a- 


joute au reſte chaque jour par une foule 
de traits particuliers & publics reelle- 
ment inconcevables à la haine univer- 
ſelle. 


a — 3a "1 
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(az). 
ſelle. On ne ſauroit- exagẽrer Teffet 
qu ont produit ſa rẽponſe 1 la requète 
des Hongrois: pueri ſunt pueri: : pueri 
puerilia tractant, & labolition violente 
de tous leurs privileges: mais d'un 
cõtẽ Jes grands proprictaires ſont à Vi- 
enne enchainẽs par leurs places & preſ- 
que gardes a vue, & veritablement les 
otages de l'eſclavage des Hongrois. De 
autre l'ariſtocratie tant infiniment odi- 
euſe au peuple, il n * a dans ce ſuperbe 
& redoutable pays ni unites d'intérèts, 
ni centre de rẽunion; & les troupes re- 
glces ſont poſtees & munies d artillerie, 
ſoutenues de vẽtẽrans, de coloniſtes &c. 
Au reſte, un Anglois fort mon ami & 
très- bon obſervateur, que je viens de re- 
trouver ici, & qui a fait tous les camps 
de I'Empereur, en s extaſiant ſur les for- 
midables baſes de ſa puiſſance la Hon- 
grie, la Moravie, la Boheme, la Galicie, 
&c., avoue que l inferiorite de ſes: trou- 
pes ſur Varmee Pruſſienne a infiniment 


yull ſon attente ; il aſſure qu'il eſt 1m+ 
: | pollible, 


; ( 253 ) 
poſſible, ſoit relativement à l' inſtruction, 


ou à la compoſition des officiers; ſoit 
quant aux talens militaires de l' Empe- 


reur, qui ſont preciſement nuls, & telle- 
ment que ſon eſprit paroit obſtrue pour 
ce genre de combinaiſons, qu'il eſt im- 
poſſible, dis- je, de comparer les deux 
nations, avec cette diffẽrence cependant 

que l Empereur peut faire ſortir autant 
dhommes de la terre, que Cadmus, & 
que Varmee Pruſſienne ancantie ne peut 
plus renaitre que de ſon treſor. Si jamais 
un homme paroit ſur le trone Autri- 


chien, c'en eſt fait de la liberte de TEu- 


rope. La fſante de l'Empereur paroit 
mauvaiſe; ſon activitẽ ſe ralentit peu a 


peu; cependant il outre- paſſe encore de 


beaucoup ſes forces perſonnelles; mais 
les , projets ne paroiſſent plus que les 


velleites d'un agoniſant qui reve la con- 


valeſcence. On le croit dans ce moment 
tres-froid avec I'lmperatrice de Ruſſie. 


r 


Bnaſuli. 24 Onur, 1786. 


8¹ je cours la poſte, vous voyez que 
ce n'eſt pas par diſſipation. Eh! de 


bonne foi, quelle vie convient moins à 
mes goiits naturels que cette activitẽ 
oiſeuſe, ſi je puis parler ainſi, qui me 


precipitant dans toutes les cohues, dans 


les ſociẽtẽs les plus faſtidieuſes, dans la 
perte de temps qu'entraine en general le 
tourbillen des cercles Allemands, qui 
s'appellent des entre- nous quand on n'eſt 
que trente perſonnes, me ravit a Tetude, 
à mes recherches favorites, à mes pro- 
pres penſees, & me force a me plier ſans 
ceſſe à des formes qui m'ẽtoient fi Etran- 
geres, pour ne pas dire ſi odieuſes. Vous 
qui menez une vie fort agitee, mais du 


moins dans des locietes d'elite, vous 


devez 
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= . 
devez eprouver malgrẽ tout l'applomb 
que vous a donné la nature, combien 
2 il eſt difficile de paſſer bruſquement de 
u diſſipation ſociale à la meditation du 
2 cabinet. Cette premiere eſt cependant 
abſolument neceſſaire pour connoitre, 
ſinon les hommes, du moins tels ou tels 
hommes, independamment de ce qu'elle 
eſt indiſpenſable, pour ſe menager les 4 
parte qui inſtruiſent des faits courans, 
& font deviner ceux qui les ſuivront: il 
faut galopper cinq jours avec un prince, 
& le ſuivre dans toutes les ſinuoſitẽs 
phyſiques & morales de ſa vie publique 
& privee, pour avoir le droit ou Vocca- 
ſion de faire une queſtion, ou, ce qui 
eſt preferable, pour lui ſurprendre un 
mot qui equivaille a la queſtion & à la 
rẽponſe. Mais qui ſait cela mieux que 
vous? Je ne veux que vous faire ſentir 
que mes excurſions ne ſont pas le fruit 
du hazard, encore moins celui de la fan- 
taiſie. Ajoutez que chacune de mes 
courſes complette des connoiſſances lo- 
cales, ſur leſquelles je me ſuis impoſe 
de 
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de n/ttre pas ſatisfait legerement, Jeſ- 


pere que vous verrez entr autres, par 
mon mẽmoire ſur la Saxe, & par celui 
ſur les Etats Pruſſiens, qui ſont de vrais 
ouvrages, & qu'à la verite vous ne re- 


cevrez que dans quelques mois, que j'ai 
ſoigneuſement approfondi les pays que 


je veux connoitre, & que je les ai ẽtudiẽs 
autant dans les hommes que dans les 

livres, avec cette difference cependant, 
que j'oſe a peine me confier a Vaſſertion 
orale de Thomme le mieux inſtruit, lorſ- 
qu'il ne m'apporte point de preuves 
ecrites. La neceſlite de cette eſpece de 
conſcience ſuperſtitieuſe que m' impoſe 
preſque machinalement Vacte de prendre 
la plume, m'a ete demontree dans trop 


de circonſtances, pour que ]y renonce 


jamais. 
Cependant ou marchai-je dans cette 


route pẽnible? Si je m'en rapporte au 


peu de comptes rendus que votre ami- 
tie a daigne me faire de la ſenſation 
u' ont produit mes .depeches -epurees, - 


arrangées, embelhes par vous (car com- 


ment ſoigner ce qu'on Ecrit au moment, 
9 au 


(' 297 ) 

au jour le jour, avec la rapiditẽ de Veclair, 
& fans avoir le temps de relire) on en 
eſt content; fi jen juge par les ſymp- 
toͤmes redoublẽs de l extrème inattention 
que ſuppoſent les longs ſilences ſur les 


demandes les plus inſtantes, & quelque- 
fois Ioubli abſolu de la plupart de ces 
choſes, je dois croire qu'on lit mes let- 
tres, tout au plus avec Tintérèt d'un 
bulletin aſſez bien redige, & que cette 
lecture n'a pas la plus legere ſuite ulte- 
rieure. Si cela eſt vrai, eſt- ce donc bien 
la peine, je vous le demande à vous, 
dont les ſentimens Energiques & les hau- 
tes penſces ẽchappent par tant de cõtẽs 
a la contagion de legerete, d'inſouciance, 
degoiſme & d'inconſẽquence, qui s' ex- 
hale de tous les ports du pays que vous 


crifie a un interet auſſi ſubalterne que 
celui de la curiolite, mon temps, mes 
gouts, mes forces & mon talent? Vous 
lavez, je crois, que je ne ſuis pas char- 
latan ; vous ſavez que mon uſage n'eſt 


78 bg 
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_ queſtions les plus 1mportantes, ſur les 


habitez ; eſt-ce bien la peine que je ſa- 
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pas d'exagerer ma peine & mon travail. 


Eh bien ! mon cher ami, je vous jure 
que jen prends & que j' en fais beau- 
coup. Joccupe trois hommes tous en- 
tiers de la ſeule execution mechanique 
de ce que j'ai redige. Je m'aide du tra- 


vail & des connoiſſances de pluſieurs au- 


tres; tous mes momens & preſque toutes 
mes penſces ſont 1a, partent de 1a, & y 
retournent .. . . Si cela ne produit 
pas davantage (& à dire vous ne pouvez 
pas encore Evaluer ce que cela produit, 
car mes plus grands travaux ſont dans 
mon porte-feuille), c'eſt la faute, ou de 
mon inſuffiſance, oi de ma poſition, 
peut- tre de toutes deux; peut-Ctre auſſi 
ſeulement de cette derniere. Mais j'y 


ſais tout entier, & ce n'eſt pas à pres de 

trente- ſept ans que je dois ètre tout en- 

tier à des riens; or ce ſont des riens, ſi 
cela ne produit rien, & que cela ne mene 


A rien ni moi, ni les autres. 

81 donc cela produit quelque choſe, 
qu'on me le prouve; qu' alors par ex- 
war aa que je fais une queſtion pour le 


bien 
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bien de ma commiſſion, elle ſoit repon- 
due; qu'alors que je dis il importe que 
Jaie un plan d'operations de tel & tel 
genre a propoſer, parce qu'on me queſ- 
tionnera inceſſamment ſur cela, & que 
je perdrois une occaſion que je ne re- 
trouverois peut- tre jamais, fi j ẽtois pris 
au depourvu, on m'envoie ce plan d' opè- 
rations. wad 

Si cela me mene a quelque choſe, 
qu'on me le diſe, car j'ai bien dans ma 
poſition quelque beſoin d' encouragemens, 
ne füt ce que pour pouvoir me livrer 
ſans folie aux impulſions de mon propre 
zele. Je dis fans folie; car pour ne par- 
ler que du plus groſſier, mais auſſi du 
plus palpable des interets, quand je vois 
que je ſuis à une aſſez grande diſtance 
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ce qui m'eſt aſſure, (& comment aſſure ? 
on eſt tellement en arriere, que Jai tout 
lieu de craindre qu'un changement de 
miniſtère n'aggravat mes dettes perſon- 
nelles, des ſommes dont mes amis m'ont 


S 2 qui 


de pouvoir joindre les deux bouts avec 


fait Tavance, pour le compte de ceux 


„ 


qui ne peuvent pas ignorer que je ne 
ſaurois en faire moi) ne dois- je pas en- 
rayer? Et fi j'enraye, ma moiſſon & 
mon utilite ne ſont-elles pas finies? Me 
reſtera- t· il autre choſe alors que le re- 
gret du temps perdu, & le chagrin pro- 
fond & tres-onereux dans les ſuites d'a- 
voir attache a mon ſort des gens pour 
qui je ne pourrai rien qui les dedom- 
mage que mal & A mes depens de ce 
qu'ils m'auront ſacrifiè? Pardon ſi je 
deborde; mais a qui confierai-je mes 
anxietes, fi ce n'eſt a vous, mon 
ami, mon conſolateur, mon guide, mon 
ſoutien? A qui dirai-je: que me rap- 
porte tout cect ? pas meme de Vargent ; 
car il va tout a la choſe, & nullement a 
ma ſatisfaction perſonnelle. Veritable- 
ment je ne ſerois ſuſceptible d'aucune au- 
tre, fi mon avenir Etoit arrive, & que je 
n'euſſe point d'entours. Vous ſavez bien 
que argent ne me ſera jamais rien, du 
moins quand j'en aurai. Od vais-je? 
On menerai-je les autres? Ai-je fait un 
bon marché de troquer ma vie, meme 

| orageuſe, 


1 
orageuſe, mais fi melee de jouiſſances 
qu'il n'ttoit pas au pouvoir des humains 
de me derober, pour une activitẽ ſterile 
qui m' arrache juſqu'aux frequens epan- | 
chemens de votre amitie, Vous n'ttes 
plus qu'un homme d'Etat pour mol z 
vous pour un ſerrement de main duquel 
Je donnerois tous les trones du monde. 
Ah! je ſuis beaucoup plus N a 
Vamitie qu'a la politique. 


Poſt ſcriptum. commence d Helmſtadt, fint 
a Brunſwick, le 14 Octobre, 1786. 


On Ecrit de Silberberg en Silefie, que 
la voiture du Roi a ẽté renverſẽe, & qu'il 
S'eſt bleſſè a la tète & au bras. Le co- 
cher, ajoute-t- on, eſt mort ſur la place. 
Cette nouvelle m'eſt arrivee hier a Mag- 
debourg, & Von en a &Ecrit autant au ge- 
neral de Pritwitz: elle eſt probablement 
exagerẽe, mais il y a un fond de verite. 
L'extreme ſaiſiſſement du duc de Brunſ- 
wick, & ma propre Emotion, m'ont 
donne profondement a ſentir quelles def 

$3. tinees 


C 8 7 
tinces font attachees ſur cette tète. Le 
Duc a envoye ſur le champ un courrier, 
& comme je le ſuis a Brunſwick, ou 11 
veut me parler a fond de la Hollande, 
| Jaurai des details furs & de la premiere 
main. Je nat pas le temps d'ajouter un 
ſeul mot; c'eſt d'un changement de che- 
vaux que J'ecris. 


De Brunſwick, 14 Oclobre, 1786. 


_ Ne ayant pas trouve d'occaſion de faire 
partir ce peu de lignes, je continue. 


Je ſuis arrive ici deux heures avant le 
duc. Auſſi-tôt qu'il a ete a Brunſwick, 
il m'a écrit au crayon fur un ee de 
pa] ier. 

J'ai parle hier au ſoir avant de par- 


« tir au miniſtre comte de Schulem- 


* bourg qui avoit quitte Berlin le 11. 
«© Vl ignore abſolument la nouvelle alar- 
* mante qui nous a tant affectes; & 
* comme je nai rien appris la deſſus ici, 
« je commence a me raſſurer; jeſperc 
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“que mon courrier ſera ici de grand ma- 


e tin. C'eſt de chez ma mere que je 
vous griffonne ceci, M. le Comte: 


« Jeſpere que vous me ferez Vamitie de 


<« yenir me voir demain au matin, & de 


e diner avec nous.” 
Il devient fort probable qu'il n'y a du 
moins point eu de cataſtrophe. 

Le duc a ete parfaitement brillant de 
talens & d'amenite a Magdebourg : rien 
de plus impoſant que ſes manceuvres ; 
rien d'inſtruit comme ſon Ecole ; rien 
de fini, de complet & de ſuivi comme ſa 


conduite en tous points: il a ẽtẽ Vob- 
jet de l'admiration d'un grand nombre 
_ detrangers qui fourmillotent a Magde- 


bourg, & certes il n'avoit pas beſoin du 
contraſte des Princes de Weimar (duc) 
& de Deſſau: celui-ci le plus foible 
des hommes; celui-la travaille de Ven- 
vie d' tre quelque choſe, & peu pourvu 
de moyens, fi l'on en juge ſur les ap- 
parences. Il peut & doit devenir un 
prince important. Cependant, ſi comme 


toutes les probabilitẽs y ſont, la Saxe lui 


Ta: echeoit 
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Echeoit faute d'enfans dans la branche 
ẽlectorale, c'eſt une affligeante perſpec- 
tive, que le renverſement de tous les tra- 
vaux du digne prince qui gouverne au- 
jourd'hui ce pays, & qui tourmente dans 
ſon enfance, malheureux dans ſa jeu- 
neſſe, vraiment reſpectable dans ſon age 
mur, deſcendra probablement au tom- 
beau avec le chagrin amer que le bien 
qu'il a fait ne lui ſurvivra pas. 
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Jai appris un fait qui fera quelque 
plaiſir a M. de Segur s'il eſt encore en 
vie. On a conſtruit à Hanovre, à grands 
frais, une fonderie qui a coute pres, de 
cent mille livres tournois au Roi d' An- 
gleterre. Le duc de Brunſwick n'ayant 
point <te ſatisfait de fa fonderie, a fait 
exẽcuter deux canons à Hanovre: ils 
ont fi mal rẽuſſi qu'il a fallu les ren- 
voyer auſſitöt. On ne ſauroit ſuppoſer, 
vu les relations entre le duc & le Roi 
d'Angleterre que cela vienne de la mau- 
vaiſe volonte des fondeurs. Ce fait 
ſemble donc une preuve de leur mal- 
adreſſe. 

Jeſpere vous donner, le prochain 
courrier, des rẽſultats exacts ſur les diſ- 
poſitions de Berlin & du duc relative- 
ment à la Hollande. Il m'a promis de 
m'articuler nettement les propoſitions 
qui lui paroiſſoient convenables, & il ne 
s'eſt point cache de extreme deſir qu'il 
avoit de les voir accepter. Ces agitations 
bourgeoiſes menagant tous les jours da- 

vantage 


bak 
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vantage le repos de l'Europe, finon dans 
le moment preſent, du moins dans les 
SF futurs contingens, par les refroidiſle- 
mens & les mefiances auxquelles elles 
2 donnent lieu. 


o 


Ly 
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A Brunſwick, 16 Octobre, 1786. 


L E S deux converſations que J'ai eues 


avec le Duc, n' ont encore ẽtẽ que vagues, 


quant a la Hollande, & meme preſque 


abſolument etrangeres a cet objet. Son 


courrier lui ayant -apporte la nouvelle 
d'un eſpoir d accommodement, la retraite 


de celui des co-operateurs de M. de Vei- 
rac, que l'on regarde comme le boute- 
feu; enfin des details qui lui auront 
fait regarder, peut- etre, ſon entremiſe 


comme inutile ou tardive, il a parcouru 


rapidement ce pays, pour paſſer à un 
qui lui importe infiniment plus, je veux 
dire la Pruſſe. Seulement s' eſt-il mon- 
tre tres- anti- Stathouderien, très- con- 
vaincu que le droit de prẽſentation ne 
devoit reſter que ce qu'il Etoit dans ſon 

origine. 


13 


origine. Que la conſtitution de Gueldre, 
de Friſe & d' Utrecht Etoit evidemment a 
retoucher au moins, quant à l'incroya- 
ble diſpoſition des magiſtrats rẽvocables 
ad nutum; qu'en un mot, le Prince, qui 
de Vautorite monarchique la plus abſo- 
lue, laquelle il poſſedoit de fait, en Etoit 
venu au diſcredit Je plus complet, par 
la conduite la plus abjecte & la mal- 
adreſſe de poſer, au mẽpris de toutes les 
loix, de toutes: les decences & de tous 
les prejuges en pretention de droit, ce 
qu'il avoit en realite, ne meritoit pas le 
moindre interet; mais que pour la Pruſſe, 
& ſur-tout afin de retarder ces Ebranle- 
mens, il talloit lui rendre le decorum des 
honorifiques, ſauf à ſurveiller ſes liai- 
ſons. II s'eſt a ce propos explique ſur 
Harris & meme ſur le prince de Brunſ- 
wick (Louis) comme je Vaurois fait a 
peu pres. En reſultat cependant, non- 
ſeulement il ne m'a rien appris ſur tout 
cela; mais il a decline imperceptible- 
ment le debat qu'il avoit provoque il y 
a quelques jours. Je repete que quel- 

ques 
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ques nouvelles que j ignore. ſont la cauſe 
de ce changement de marche. En ge- 
neral Jen ſais beaucoup trop peu (de 
nouvelles) & par exemple il eſt fort ſin- 
gulier, non moins embarraſſant, &, pour 
trancher le mot, paſſablement ridicule, 
que ce ſoit le duc qui m'apprenne la ſig- 
nature de notre traite de commerce avec 
Angleterre, que je n'en connoiſſe pas un 
des articles, & que je ne ſache aucune- 
ment quelle contenance faire a cet egard. 
Comme ma mẽthode uſuelle n'eſt pas de 
me couvrir de Tenveloppe myſterieuſe 
dont ſe voile la nullite de certains miniſ- 
tres, je n'a1 pas Ete mediocrement intiigue 
de mon role en ce moment. Jappren- 


drois mille fois davantage, fi etois mieux 


inſtruit. En cela, comme dans tout le 
reſte, la fortune ne va guere qu celui 
qui a. 

Pour la Pruſſe, comme j'en ſais au- 
tant que le duc, ca ẽtẽ toute autre choſe. 
Jai eu des épanchemens de confiance 


d autant moins limitée que je Vai mis a 
lon aiſe & bien vite ſur le prince Henri 


„ 

qu'il n'aime pas plus qu'il ne Teſtime. 
Je vois avec inquiẽtude qu'il a les memes 
craintes & opinions que moi. Il eſt me- 
content de la plupart des demarches & 
des operations du Roi, de cette foule de 
titres & d ennobliſſemens accordes par 
maſſe & avec une telle prodigalite, qu'il 
ſera deſormais beaucoup plus aiſe de trou- 
ver un noble qu'un homme dans les Etats 
Pruſſiens; de la promeſſe faite au Prince 
de Deſſau, (dont Vunique attrait eſt un 
tel goũt pour les viſions & la myſticite, 
que lors du voyage de Lavater a Breme, 
11 lui adreſſa les plus inftantes ſupplica- 
tions de paſſer chez lui, afin qu'il put 
L'ADORER) & peut-ctre au duc de Wei- 
mar, (qui aux memes gouts temperes 
par des paſſions plus vives, joint plus 
d'eſprit, mais dont les affaires ſont trop 
obẽrẽes pour qu'on regarde ſes vellẽités 
militaires autrement que comme une 
ſpeculation de finance,) de reintegrer 
run, & de faire entrer l'autre au ſervice 
de Pruſſe, ce qui neceflite des paſſe- droits, 
decourage & vicie Parmee ; {yſteme bien 
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_ oppoſe a celui de Frederic II qui diſoit 


du peu de grands ſeigneurs en activitẽ de 
ſon temps: au nom de Dieu, mon cher 


Moellendorf, debarraſſez-moz de ces princes; 


de cette vacillation qui fait tater à la 
fois vingt ſy{temes ; du defordre interi- 
eur; de la plupart des choix; des rites 
domeſtiques ; des anecdotes qui devien- 
nent tous les jours plus ſiniſtrement ca- 
ractẽriſtiques &c. &c.: en un mot, fi je 


recopiois toutes mes depeches, je tranſ- 
crirois nos converſations. Croyez- moi, 


m'a-t- il dit : je puis a un certain point 
vous ſervir de thermometre; car fi je 
« ſens qu'il n'y a point d'eſpoir d'un 
* regime ferme & noble, & qu'ainſi le 
« jour de la maiſon de Brandebourg ſoit 
e arrive, je ne ſerai pas le dernier a faire 
*“ retraite. Je n'ai jamais recu un fol 
* du Roi de Pruſſe, & je ſuis dans la 
“ferme reſolution de n'accepter jamais 
* rien de lui, & je reſterai. Son ſervice 
me coute tres-cher, comme vous avez 
* yu. Je ſuis independant. Je vou- 


_ © drois payer un tribut a la mẽmoire du 


grand 
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1 
* grand homme; je ſuis tout pret à con- 
e ſolider de mon ſang ſon ouvrage; mais 
«« je ne ſerai pas complice meme par ma 
3 preſence de ſa demolition. On ne doit 


que ce qu'on peut; je fais de mon 


e mieux les affaires de mon pays & de 
© mes enfans; je les laiſſerai dans un 


* grand ordre. Jentretiens mes combi- 


* naiſons de famille. Nous ſerons pro- 
e bablement des derniers frappẽs dans le 
e bouleverſement du corps germanique, 
« A cauſe de la confraternite des deux 
« maiſons qui lie l' Electeur de Hanovre 
A2 nos interets. Je ne ſuivrai donc le 
« ſort de la monarchic Pruſſienne, qu'au- 
e tant que ſon gouvernement aura de la 


ce ſageſſe & de la dignite &c. &c.:” au 


reſte 1] ne dẽſeſpere de rien encore & il a 
raiſon. II croit que perſonne n'eſt a la 
place qu'il. gardera : je penſe comme lui, 


& j'entrevois qu'il eſpere que ſon tour 
pourroit bien venir, & je n'en doute 


preſque pas fi l'anẽantiſſement de la pu- 
ilance Pruſſienne n'eſt pas decrete. 
Il 
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„„ 
It m'a appris le fait tres-ſingulier que 
M. de G * & pere avoit demande du 


| ſervice au Roi de Pruſſe, & pretendu lui 


deployer tous les plans hoſtiles de l' Em- 


pereur, dont ce meme M. de G * * * 


dit pourtant tout haut que ſon alliance 
avec nous ſera finie le jour de la mort 


du prince de Kaunitz. 


Le Duc n'eſt rien moins que raſſurẽ 
{ur les plans de ! Empereur, dont il re- 


doute infiniment la puiſſance & les en- 


tours. Il eſt bien vrai que ſon inſuite 
doit deregler ſes projets, & faire avor- 


ter leur execution; que la deraiſon 


de ſa conduite perſonnelle doit hater fa 
fin; que Varchiduc Francois paroit n'etre 
rien; que parmi les hommes influens il 
wen eſt pas un de redoutable, ſur- tout 
dans le militaire; que Alventzy, faiſeur 
pour T'infanterie, Kinſky, faiſeur pour 
la cavalerie, n'ont que des talens diſpu- 
tes &c, ; mais il paroit des hommes au 
moment ou l'on 7 attend le moins; il 
ne faut que des Evenemens pour les met- 


tre a leur place. Conde, Spinola, le 
Tome . 8 duc 
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duc de Brunſwick lui-mème, prouvent 
qu'on peut naſtre General. Dans Var- 
mee Autrichienne il eſt un prince de 
Waldeck, qui annonce, dit. on, de grands 
talens. 

La foule de petites anecdotes que nous 
nous ſommes appriſes mutuellement, ſe- 
roit trop longue a deduire, & d'ailleurs 
hors de ſon cadre. Une anecdote n'a 
ni grace ni rẽſultat; elles trouveront 
leur place à leur tour; mais il en eſt 
une qui tient trop au ſyſtème de la Ruſſie 
pour la paſſer ſous filence. 

La Czarine s'eſt approprice lepui 
quelques mois Ia poſſeſſion & les revenus 
des poſtes de Courlande, en laiſſant ſeu- 
lement au Duc un petit . bureau, afin 
qu'il n'y ſoit pas ſenſe totalement etran- 
ger. Ainſi cette Ruſſie, qui entietient 
un miniſtre en Courlande, tandis qu'il 
n'y en a point de Courlande a Saint- 
Peterſbourg, & qui, 1k comme en Polo- 
one, fait annoncer ſes volontes comme 
autant de loix, au Duc & aux Etats, par 
ſon miniſtre qui eſt le vrai ſouverain du 


pays; 


„ 
pays; cette Ruſſie qui, depuis quelques 
anntes a declare purement & ſimple- 


ment que tel canton de la Courlande lui 
appartenoit, & cela ſans chercher un 
autre prẽtexte que celui de tirer ſur ſes 
limites une ligne plus droite, ne ſe cache 


point de ne connoitre d autre code, d' au- 


tres titres, d'autres manifeſtes que celui 


qu'allẽguoient les Gaulois aux Etruſques : 
* notre droit nous le portons dans nos 
armes; tout ce que les hommes forts 
<« peuvent ſaiſir leur appartient.” Un 
de ces jours elle declarera que la Cour- 
lande, que l' Ukraine Polonoiſe eſt a elle, 
que la Finlande eſt à elle, & par exem- 
ple, cette derniere revolution qui lui ſera 
tres-falutaire, parce qualors elle ſera 
vraiment inattaquable & preſque inac- 


ceſſible a toute Europe reunie, ſera 
_ operee au moment ou elle la tentera, fi 


nous n'y prenons garde. Quel que foit 


le jour ou Jjapprenne que cela eſt con- 


ſomme, & meme que le nouveau ſyſteme 


de la Suede eſt totalement bouleverlſe, Je 


ne {erat pas ſurpris. 
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perfectionnoit beaucoup ſon artillerie 
que ſes pieces de fix equivaloient en force 
a nos anciennes pieces de huit, & qu'a 
cet avantage elles rẽuniſſoient tellement 


celui de la legerete, qu'il ne falloit que 


quatre chevaux pour les trainer, tandis 
qu'en Pruſſe meme il en faut encore fix. 
II attribue, autant que je m'en ſouviens, 
cette double perfection, à la conſtruction 
de la chambre faite en poire. Je ne 
mande ce fait que pour vous en con- 
ſeiller la verification par les gens de art, 
economie de deux chevaux ſur ſix ẽtant 


infiniment importante, & d' autant plus 


qu'elle entraine celle d'un valet par at- 

telage. 1 50 
Ma maniere d'etre avec le Duc a été 
infiniment aimable de ſa part, quoique 
participant un peu, quant a la conver- 
ſation intime de mon exiſtence equivo- 
que a Berlin. Je crois pouvoir aſſurer 
ſans prẽſomption que je ne ſuis pas dẽ- 
ſagrẽable a ce prince, & qu'accredite par 
une commiſſion quelconque, je ſerai un 
des 


Le Duc m'a dit auſſi que l Empereur 
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1 
des hommes les plus propres à traiter 
& faire rẽuſſir quoi que ce ſoit avec lui. 


Ce prince habile ne me paroit avoir 
qu'un foible; c'eſt la prodigieuſe crainte 


de voir entamer ſa reputation meme par 


le plus mepriſable Zoile ; il vient de 


s expoſer cependant a un eclat facheux, 


par une deference pour ſon miniſtre 


principal (M. de Feronce), que je ne 
comprends pas. Ce M. de Feronce, & 


M. de Munchauſen, grand maitre de la 


cour, & homme repute peu delicat ſur 
Fargent, ſont les fermiers de la lotterie. 
Choſe honteuſe en ſoi, & que je ne com- 
prends pas de la part de Feronce, qui 
eſt veritablement un homme de merite ! 
Deux négocians nommes Oeltz & Noth- 


nagel, ont gagné un quaterne qui leur 


faifoit un profit de dix-huit mille Ecus 


non- ſeulement on en a refuſe le paie- 
ment; mais comme il falloit pour cela 
trouver une fraude, ces hommes ont 


eprouve un grand nombre de vexations; 
ils ont meme été empriſonnẽs; & tous 
ces details ils viennent de les reveler 
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dans un recueil imprimẽ, qui ne conti- 
ent que les faits du proces, & qu'ils ont 
publie, en ſe pourvoyant contre le Duc 
ou ſes juges au tribunal de Wetzlar. 


Je n'entends pas cette abſence de force 
ou de circonſpection. 


17 Oetebre, 1876. 


P. S. Je viens de recevoir des nou- 
velles authentiques & poſitives du Roi 

de Pruſſe; c'eſt un de ſes chaſſeurs qui 
a eu un accident très- grave; pour lui il 
eſt en fort bonne ſantẽ, & arrive du 18 
au 19 à Berlin. 


Fapprends en meme temps que le 
comte de Fincheſtein ſe meurt d'une 
fluxion de poitrine, dont il a te ſaiſi a 
1a ſuite d'une tres-vive altercation avec 
M. de Hertzberg au ſujet de la Hollande. 
On deſeſpere de ſa vie; c'eſt une grande 
perte pour nous, ſoit parce qu'il etoit 
abſolument des notres, ſoit parce que, 
temporiſeur de fa nature il auroit retenu 
le prince Henri, ſoit parce qu'il auroit 


du moins dirige mademoiſelle de Voſſ 
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( 279 ) 
apres la chiite, ſoit enfin parce que 
Hertzberg n'aura plus de contrepoids. 
Quant a ce dernier point cependant, je 
ne ſuis pas Eloigne de croire qu'il n'en 
accElerera que plus vite, ou cet homme 
prẽſomptueux doit Etre abſolument en 
diſcredit ; mais outre la diſette des ſujets, 


qui retardera cette ẽpoque, comment 


repondre qu'un homme auſſi violent, & 
tout imbu de la haine que nous portent 
en général les Allemands, ne fera pas 
hazarder quelques faux- pas decififs ? 

Le duc d' Vorck eſt arrive ce ſoir ici, 
& IEmpereur n'auroit pas été traité 
avec plus de reſpect, & ſurtout par la 
ducheſſe ſa tante & les courtiſans. A 
la verite elle eſt toute Angloiſe, par les 
gouts, par les principes & par les mani- 
eres, au point que ſon independance 
preſque cynique fait avec 1'ctiquette des 
cours Allemandes, le contraſte le plus 
ſingulier que je connoiſſe. Au reſte, je 
ne crois pas qu'il s agiſſe du mariage de 
la princeſſe Caroline, princeſſe tout-a- 
fait aimable, ſpirituelle, jolie, vive, ſemil- 
1 4 lante. 
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lante. Le duc d'Yorck, puiſſant chaf- 


ſeur, puiſſant buveur, rieur infatigable, 


ſans grace, ſans contenance, ſans poli- 
teſſe, & qui a du moins A Vexterieur 
beaucoup de la tournure phyſique & 
morale du duc de L * *, reſſent une eſ- 
pece de paſſion pour une femme marie 
a un mar! jaloux, qui le tourmente & le 
dẽtourne d'un établiſſement. Je ne ſais 
point encore s'il va a Berlin. Il y a plu- 
ſieurs verſions ſur ſon compte. On dit 
qu'apres avoir étè libertin effrene, il lui 
vient quelque velleite de faire ſon metier, 


Pour moi je lui trouve toute Vencolure 


d'un prince Allemand, double d'inſolence 
Angloiſe, mais depourvu de la libre cor- 
dialite de cette nation. 
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LET TRE XXXVI 


Brunſwick, 17 Octobre, 1786. 


JE vous envoie la ſuite & la fin de la 
depeche precedente. Jy joins la tra- 
duction d'un Pamphlet, d'autant plus 
ſinguher, qu'il a paru a Vienne avec la 
permiſſion de I'Empereur, qui a apoſtillẽ 
la communication du cenſeur de ces 
propres mots: que celui-ci paſſe avec les 
autres. Ceci n'eſt rien encore auprès de 
la bizarrerie qui trois jours après a fait 
relacher Vinfortune Szekely, que toutes 


les repreſentations du monde n'avoient 


pu ſauver, & dont la cauſe eſt aſſez mal 
dẽfendue ici; car quel parti n'y avoit- il 
pas à tirer de la confidence qu'il avoit 
etẽ faire a I'Empereur de la ſituation de 
fa caiſſe, du deſordre qui l'y avoit con- 


duite, des ſupplications inſtantes d'ache- 


ter 
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ter pour le compte du public un ſecret 
chymique bien conſtatẽ au prix neceſ- 
faire pour achever de remplir le deficit 
de la caiſſe (je dis achever; car Szekely 
& ſa famille avoient couvert la plus 
grande partie du vuide) ; de la reponſe 
de I'Empereur: me parlez-vous comme 
ami? Me parlkz-vous comme Empereur ? 


Si comme ami, je ne ſaurois Petre d'un 


depofitaire infidele : fi comme Empereur, je 
vous conſeille d aller faire vous-meme votre 
declaration aux tribunaux...., , Ce fait, 


que je connois depuis mon arrivee a 


Berlin, & dans ſes circonſtances les plus 
aggravantes, eſt un des plus odieux qui 
me revienne dans la memoire, & jen 
pourrois raconter cinquante de tous 
pareils. J 
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Obſervations libres ſur le crime & la pu- 
nition du lieutenant-colonel des Gardes, 
SZEKELY, par un ami de la verité, 


1786. 


2 UE la verite ſe faſſe entendre 
qu'elle ſe montre aujourd'hui ſans fard, 
fans voile, dans ſon impoſante nudite ! 
Juges incorruptibles, ecoutez ; je vais 
vous parler du delit-& de la punrtion de 
Szekely. Men cceur eſt attendri, mais 
ma parole ſera impartiale. Vous juge- 
rez mo1, Szekely & ſes juges. 
Szekely annonce un deficit dans la 
eaiſſe du regiment des gardes & le déſor- 
dre de fa manutention. On Tarrete ſur 
le champ, & apres quelques informa- 
tions ſimulees il eſt mis au conſeil de 
guerre. Quatre-vingt-dix-ſept mille flo- 
rins d'Empire ont diſparu de fa caiſſe; 
mais Szekely avoit place toute ſa confi- 
ance dans le feu fieur Lakner, ſeul dẽpo- 


ſitaire des clefs du trẽſor. Plus d'une 
fois 


5 
fois Szekely avoit declare qu'il toit peu 
propre a conduire des affaires pecuni- 


aires, & que jamais il n'avoit revu ni 


verific les comptes de la caiſſe confiee a 
ſes ſoins. On ne peut donc le ſoup- 
conner d'infidelite perſonnelle, ſur-tout 
lorſque ſon Corps rend juſtice a ſes 
mceurs, & dẽſigne unanimement le caiſ- 
ſier Lakner avili par des baſſeſſes, ſuſ- 


pectẽ par des dẽpenſes infiniment au- 


deſſus de ſa fortune. 


Une neégligence tres-coupable, il eſt 


vrai, voila le ſeul crime de Szekely ; 
auſſi le conſeil de guerre le condamne- 
t-il à paſſer ſix ans dans une fortereſſe. 


Cette punition, ſuffiſante ſans doute, 


puiſque Szekely n'etoit effectivement, & 
ſelon le langage des juriſconſultes, nec 
confeſſus, nec convictus daucune prevari- 
cation, devint plus forte par la ſentence 
du conſeil de guerre aulique, charge de 
la reviſion du proces, qui porta a huit 
annees le temps de fa detention. Ce 
tribunal ignoroit-il donc que notre très- 


gracieux Monarque eſt dans Thabitude 


daggraver 
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d'aggraver toutes les ſentences pronon- 
cẽes contre les criminels ? Il faut croire 
que les juges n'obEirent dans cette occa- 
fion qu'a la rigueur des loix: mais ce 
qui afſurement paroitra inconcevable, 
c'eſt la deciſion de TEmpereur ſur cette 
affaire. Voici l'arrèt que ce Monarque 
a profere, & il n'a pas rougl.... 
<* On doit caſſer Szekely ſans balancer, 
* Je declarer incapable de ſervir mili- 
ce tairement, & le remettre a la juſtice 
civile, qui le fera placer enſuite a Vi- 
* enne, dans le heu du delit meme, au 
ce carcan, pendant trois jours conſecu- 
e tifs, ſur Iechafaud du haut marche, 
od il reſtera deux heures chaque jour, 
ee pour donner un exemple utile.— je 
<« fixe par grace les huit annees de priſon 
te qu'on lui a dictẽes, en faveur de ſon 
« Age, à quatre, pendant leſquelles il 
e ſera enferme a Segedin, lieu penal de 
Etat civil pour les Hongrois, & on 
ce lui donnera la nourriture comme aux 


ce autres coupables.“ 
| | Le 


„ 
8 Le tribunal fit des repreſentations à 
YEmpereur ; il demontra que cette pu- 
A nition Etoit beaucoup trop ſevere, & en- 
ticrement contraire aux loix & a I'equite; 
mais I'Empereur fut inflexible, & il eon- 
firma ainſi ſa ſentence. | 
Tout prepoſe de caiſſe pourroit dire 
* comme Szekely, qu'il ne fait point ce | 
« queſt devenu Vargent, quand meme il 
© Yauroit vole. Des qu'il manque de 
« Pargent dans une caiſſe, & ſur-tout, 
* une ſomme auſſi forte que quatre- 
« vingt- dix- ſept mille florins, le juge n'a 
e pas beſoin de demontrer a Vaccuſe que 
* C'eſt lui qui Va dẽtournẽe; c'eſt a Vac- 
* cuſe a prouver qu'il ne Va pas volẽe; 
& des qu'il ne peut pas le prouver, 
* ceſt lui qui eſt le voleur, —Des que 
e Szekely ſera caſſe, & qu'il ceſſera par 
* Ia d'ttre officier, on exẽcutera la ſen- 
e tence contre lui, & on lui attachera 
© au col un ecriteau, portant repoſe 
te 1nfidele,” 
Portons un regard attentif ſur ces dẽ- 
ciſions ſupremes, = 
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Szekely eſt puniſſable pour avoir ẽtẽ 
tres-negligent ; il Veſt encore pour avoir 
donnẽ toute fa confiance à un caiſſier 
mal-honnete, dont il ne pouvoit ignorer 
le luxe & le taſte, puiſque tout le corps 
des gardes en étoit ſcandaliſe. II Etoit 
facile d'entrevoir qu'un tel homme ne 
pouvoit mener ce genre de vie ſur les 
fonds de ſon patrimoine : il eſt meme 
probable que Szekely s'appercevant du 
deſordre & du deficit de fa caiſſe, effrayẽ 
des peines infamantes, qu'en courent ces 
ſortes de delits, ſacrifia beaucoup, a Tal- 
chimie & aux ſciences ſecretes, dans l'eſ- 
perance de faire de Vor & de ſe tirer ainſi 
d'embarras. C'etoit une folie, ſans doute, 
dont tout homme ſenſe gemira ; mais 
elle n'en eſt pas moins tres-poſſible. II 
eſt certain que Vamour de la chimie Etoit 
1a paſſion dominante de Szekely, & qu'il 
ſe livroit d'autant plus a ſes gotits qu'il 
croyoit reparer un jour ainſi les pertes 
qu'il avoit Eprouvees. Ajoutez a cette 
excuſe l'ignorance extreme dont il s ac- 

6 cuſoit 


AFL 
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cuſoit lui-mEme pour toute manutention. 


pecuniaire. 3 
Il eſt vrai qu' avec ce ſentiment de ſon 


incapacitẽ il n'auroit jamais du ſe charger 


d'une caiſſe; mais fi tous ceux qui poſ- 


ſedent des emplvis au deſſus de leurs 


forces ẽtoient obliges de les abdiquer, 
quels vaſtes deſerts ne nous offriroient, 
pas les chanceleries! Rabner encourage 


trois differentes eſpeces d' hommes, quand 


i leur dit: 4 qui Dieu donne un emploi, 


zl confere auſſi de Peſprit en doſe neceſſaire 


pour Pexercer : certes Szekely n'auroit 


point adopte cette opinion, $'1] eut prẽvu 
les ſuites funeſtes de ſa prẽſomption. 
N'etoit-elle donc pas un temoignage 


authentique de Vhonneur de Szekely, 


cette lettre flatteuſe que lui adreſſa Marie- 
Thereſe de glorieuſe mEmoire, dans la- 
quelle en donnant les plus grands <loges 
a ſa probite, a ſa loyaute, cette auguſte 
Souveraine lui confioit ſans aucune cau- 
tion la caiſſe de ſon Regiment des Gardes ? 
A-t-on voulu par Foubli de cette diſtinc- 
tion ajouter un nouvel outrage A toutes 
Toms I. 9. les 
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les ingratitudes dont on s' eſt ſouillẽ en- 


vers cette immortelle princeſſe? Auroit- 


on voulu la taxer de cette legerete, de 


cette folle credulite que produit une 


aveugle confiance? Ah! malgre tous les 
defauts que Venvie lui impute ſi gratuite- 


ment, Marie-Thereſe n'avoit pas autour 
delle cette armee de frippons dont toutes 
les rigueurs de notre Monarque actuel 
ne peuvent nous preſerver: tant il eſt vrai 


que la douceur & l'amour d'un prince 


pour ſes ſujets ſont des moyens plus ef- 


ficaces de les contenir, que toutes les vio- 


lences de la tyrannie. 

Je reviens a Szekely, & je 1 5 l elt 
impoſſible que ce billet de I'1Imperatrice 
Reine, quoiqu'en quelque forte garant 
de la fidelite de Szekely, puiſſe ſervir d'ex- 
cuſe au prince d'Eſterhazy, dont la ne- 
gligence perſonnelle ne peut etre juſtifice. 


Sa qualité de chef des gardes ne lui im- 
poſoit-elle pas la loi d'examiner la caiſſe 


de Szekely ? Cette infraction aux devoirs 
de ſa place n'eſt-elle pas tres-reprehen- 
ſible ? 


Encore 
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Encore moins voudroit-on ſe diſſimu- 
ler la faute de la chancellerie Hungaro- 
Tranſilvayne, puiſque, ſuivant ſon in- 
ſtruction, elle devoit également ſurveil- 
ler l'adminiſtration de Szekely : mais rien 
B ne doit ẽtonner de ce tribunal ſuperieur 
Y ou l'on ne ſe diſtingue plus que par le 
Y dẽſordre & la mauvaiſe foi; ou la cõmp- 
tabilite n'exiſte plus que de nom; ou 
Jon a des idees auſſi juſtes d'une combi- 
naiſon exacte de recette & de dèpenſe, 
que Brambille (1) de medecine. 
Juges ! vous condamnez Szekely : eh 
bien! ſoyez dignes de votre miniſtere ! 
puniſſez auſſi ſes ſurveillans, qui, par leur 


(1) Ce Brambille eft premier chirurgiende l Em- 
pereur qui Pa ennobli, & lui a donne l'inſpection 
des écoles de médecine & de chirurgie. On le dit 
un charlatan ignorant, & on a écrit une violente ſa- 
tyre contre lui, en dernier lieu, qu'on dit fort plai- 
ſante. Cette ſatyre a paſſé a la cenſure, & a ets 
publiquement vendue a Vienne: autre fait ſingulier, 
qui tend a prouver qu'en Autriche on ſouffre plutot 


les paſquinades, que les ouvrages inſtructifs & 
libres. 
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inexactitude, Tont place au bord de Va- 


byme on vous le plongez ſans humanite 


& ſans pudeur. 

Tous les Rois de I' Europe ſe ſont re- 
ſervés la plus douce des prerogatives, 
celle de faire grace aux coupables, ou 
d'adoucir la peine annonce par la ſen- 


tence qui les condamne. Joſeph ſeul 


ſuit d'autres principes plus conformes à 
ſon cœur; il aggrave la punition infligee 
aux malheureux. Ah! ſans doute, c'eſt 


ſon peuple par l'exercice du deſpotiſme | 
le plus illimitè. Pauvre Szekely, homme 
infortunẽ, que je te plains ! Victime de 
I'humeur d'un Monarque, peut-Ctre dans 7 
le moment ol il prononga ſur ton ſort, FR 
une mouche incommode fouloit ſon | 
front, & ton dẽſhonneur devint ſa venge- 
ance. Deplorable victime d'un cœur ty. 
rannique & barbare, 6 vous, ames ſen- 
fibles! © vous, ames juſtes & honnetes || 
parlez : dites quel Monarque peut ag- | I 
graver des ſentences ? Un tyran Quel 1 | 
No- 


pour jouir du plaiſir raviſſant d'effrayer N 
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= Monarque peut fouler aux pieds les 
droits de Thumanite? Un tyran !!— 
. Quel Monarque peut ſe faire un jeu des 
loix & de la juſtice? Un tyran!!! Quel 
Monarque peut dans des affaires cri- 
minelles, n'agir que ſelon ſes caprices ? 
En Joſeph!!!! Un Joſeph! Dieu! 
grand Dieu! Qu eſt- ce done que l'hom- 
me? Pauvre & foible creature qu'une 
EZ tete dominatrice peut tous les jours Ecra- 
ſer dans la pouſſiere, pour lui faire ex- 
E haler ſon dernier ſoupir au ſein des tour- 
mens des ſept mille douleurs dechainees 
au gre de l'hydre aux ſept mille tetes 
qui l'#trangle! . . . O image terrible & 
} 3 deſhonorante pour Thumanite, & ce- 
5 4 pendant trop vraie, trop exacte, trop 
; 4 confirmee par Texperience ! un Souve- 
rain qui aggrave les ſentences, ne dit-il 
pas hautement : © Vous, Juges, que 
j'ai inſtituẽs pour juger ſelon les loix 
„& Léquité, vous tes des prevarica- 
teurs; vous avez trahi votre devoir, 
5 © votre conſcience; vous m' avez voulu 
EE | U 3 | 5 e trom- 
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ce tromper.” Alors de tels magiſtrats 
ne ſauroient ètre conſerves, il faut les 
deſtituer; ou, ſi on les maintient dans 
leurs fonctions, c'eſt approuver leur con- 
duite & confirmer leur jugement. Mais 
que, comme un foudre deſtructeur, le 
Monarque leur crie: Votre ſentence 
e eſt trop douce, je veux Vaggraver ar- 
e bitrairement, comme maitre de la 
ce vie & de la mort.” Ciel! quel lan- 
gage dans le bouche d'un Roi que tu 
fis notre protecteur, & non pas notre 
ten. 
Jamais Szekely n'etit ete condamne, 
$1] ne $'{toit pas lie d'intimite avec les 
francs-magons. Lorſque VEmpereur 
prononga Tarret de cet infortune, il 
s'oublia juſqu'a dire: * e montrerai 
« bien d ces gens-la (les francs-macons) 
e que leur protection ne ſert de rien.” 
Quelle eſt donc VEquits d'un Monarque 
qui proſtitue ainſi la puiſſance du plus 
fort, en etouffant un des membres de la 
ſociẽtẽ qu'il dẽteſte? Ne riroit-on pas 
| d'un 
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d'un payſan qui, apres le crépuſcule, 
iroit trouver fon voiſin pour lui donner 
une chiquenaude, ſans ètre reconnu; ſe 
ſauver enſuite, & ſe divertir de lui avoir 
jouẽ ce joli tour? O zuftice! juſtice! 
auras-tu donc toujours des yeux pour ne 
point voir. 

Oui certes : elle Etoit bien avilie, bien 
corrompue, la bouche qui aggrava la 
ſentence de Szekely, deſtinè a languir 
huit ans dans les priſons. Joſeph ſup- 
prime la moitié de fa detention. Eh 
quoi | bourreau couronnẽ, ce ſont 1a tes 
faveurs! La grace de ces quatre annees, 
accordees à un homme de qualité, expoſe 
par tes ordres trois jours de ſuite au car- 
can, reſſemble a celle que recevroit un 
criminel, condamne au gibet, a qui tu 
permettrois d'ctre roue vif, parce qu'il 
ſeroit trop foible pour monter Techelle ! 
Aurois-tu ſurvecu a la honte d'un tel 
attentat, ſi ton peuple meme n' eũt ap- 
plaudi a tes fureurs? La curiofite avec 
laquelle tout Vienne ſavoura le ſpectacle 
U4 du 
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du malheureux Szekely, prouve que les 
mæœurs de ton peuple tiennent deja de ta 
barbarie ; mais qu'ils tremblent, les eſ- 
claves aſſervis a ton ſceptre ! un nouveau 
Neron leur promet de nouveaux crimes, 
de nouvelles horreurs. 


on 
Fes, 
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Brunfwick, 18 Octobre, 1786. 
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J E crains qu'il n'y ait des vacillations 
dans Veſprit du Roi, relativement a la 
Hollande ; car apres la reception de fon 
courrier, & la nouvelle du danger du 
comte de Fincheſtein, le Duc m'en a re- 
parle avec une inquiẽtude nullement diſ- 
ſimulèe. Il m'a dit ces propres mots: 
Cette Hollande fera tirer du canon, ſur- 
tout ſi elle vient a fe compliquer de la mort 
de lecteur de Baviere: pretez-vous donc 
a un mezzo termine, qui amortira ce feu. 
 Allons, il faut un conſeil au Stathouder, 
ſans lequel il ne puiſſe rien. De qui com- 
foſerons- nous ce conſeil? je lui ai dit que 
je ne connoiſſois pas aſſez ce theatre pour 
avoir aucun avis ſur cela, mais que j al- 
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lois lui faire une propoſition qu'il ne "WM 
devoit 


( 


* me illuſtre & brillant; mais ce n'eſt 
e ni ſon amitié ni ſon penchant qu'il 
vous faut, c'eſt la choſe. Vous devez 
« avoir ſur lui l'aſcendant qu'un grand 
* caractere & un eſprit vaſte auront 
* toujours fur une tete Etroite & une 
© ame vacillante. Si vous en avez aſſez 


* pour lui faire peur de fa poſition, pour 


lui montrer qu'on Va deja compromis, 
* que cet envoi de Goertz, malgre vous 
(ou plutdt a votre inſu; car vous 
< n'ctiez point encore arrive), & cela 
« ſans avoir le moins du monde des 
„ cages de docilitẽè du cote du Stathou- 
der, eſt une grande bevue; que les 
ee lettres inconfiderces de Hertzberg font 
* une tres-lourde faute; que ce miniſ- 
« tre ſuit ſa ligne perſonnelle, & ne 
e ſuit qu'elle au hazard d'oter a ſon 
© maitre ſa conſideration politique des 
te les premiers momens de ſon regne, 
* puiſqu'il eſt bien Evident que sil s opi- 
& niatre a ſon intervention inconſideree, 
« dans les ſuppoſitions les plus favor- 
e ables & preſque les plus romaneſques, 
« 1l n'aura encore que jouè le jeu des 

| * Anglois, 
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« Anglois, jeu que meme ils ont gate ; 
« i vous pouvez faire entendre cela, 
vous viendrez facilement à bout de 
« perſuader qu'on ſera trop heureux 
« d'accepter votre mẽdiation; & quoique 
ce ce ne ſoit pas là le mot dont on puiſſe 
e ſe ſervir, parce que la regle des pro- 
ce portions s'y oppole, Veſtime du cabi- 
ce net de Verſailles pour vous eſt telle, 
qu'une fois cette negociation dans vos 
* mains, toutes les difficultes $'applani- 
© ront d'elles-memes. Or cette meſure 
ce auroit ce double avantage, d'accom- 
* moder Vaftaire que vous regardez com- 
« me un tiſon de diſcorde, & de faire 
« ſentir au Roi qu'il preſume trop s'il 
c croit que par la ſeule magie du bruſ- 
que & tudeſque Frangois de M. de 
Hertzberg, il conſervera a ſon cabinet 
« Ja conſideration que quarante-ſix an- 
« nees de grandes choſes, de heroiques 
** ſucces, d'une activitè vigilante & per- 
*« ſeverante juſqu'au prodige lui ont 
« valu; qu'il a beſoin d'un homme dont 
* le nom au dehors & la preponderance 
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te au dedans lui attirent de la confiance, 
« & ſervent de clef à une voute peu ſo- 
« ſide par ſes dimenſions, ou, pour par- 
« Jer ſans figure, a un royaume mal 
ce ſituè, mal conſtitue, mal gouverne, & 
equi n'a de vraie force que Topinion, 
ce puiſque ſa poſition militaire eſt dẽteſ— 
* table, & ſes moyens prẽcaires; car un 
« trẽſor s'enfuit, fi une main de fer, & 
“non pas avare, n'y veille; & quant à 
« une arme, qui fait mieux que vous 
* que des annees entieres ſuffiſent a peine 
ce pour la former, tandis que fix mois de 
&« relachement peuvent la dẽtẽriorer juſ- 
te qua ne pas la reconnoltre ?” 

Ce diſcours, qui a tenu le Duc tres- 
attentif, & qui ᷑toit ſur-tout deſtine 3 
deviner ce qu'il croyoit pouvoir & deve- 
nir, a paru produire ſur lui un grand 
effet. Au lieu de commencer, comme 
11 fait toujours, par des phraſes tempe- 
rantes & dilatoires, qui peuvent ſervir a 
toutes fins, 1] eſt entre auffi-tot dans 
mon ſens, & apres avoir dit avec onction 
& d'un ton penetrant, & ſenti que je 

| lui 


. ˙· — —— — 


„ 
lui offrois la perſpective du plus grand 
honneur dont il eut d'1dee, & qu'il pré- 
fereroit à fix batailles gagnees, il a cher- 
che avec moi le moyen de faire cette ou- 
verture au Roi. Je ne crois pas, m'a- 
E « t-j] dit, ᷑ètre en meſure de Ventamer 
(ans preparations. Je craindrois plus 
Y « encore de nuire à la choſe qu'a moi- 
« meme; mais allurement il faut lui 
te faire venir cette penſce, & sil me donne 
« le plus leger pretexte, je déroulerai 
© tout. Ne pourriez- vous pas parler au 
« comte Finck, s'il en revient Non; 
* car 1] tient ſtrictement a ſa conſigne. 
« Ceci neſt qu'une 1dee-mienne, & de 
peu de valeur diplomatique, puiſque 
* je ne ſuis point accredite.—Vous avez ' 
e peu doccaſions de parler en particulier l- 
*a Welner?—Fort peu; & puis com- |. 
ment cet homme ſeroit-1l des votres ? 
Il veut jouer le premier role; il tra- 
e yallle pour ſon propre compte, ſentant 
bien qu'il a fur vous Vimmenſe avan- 
* tage de ſon obſcurite ; d'ailleurs il eſt 9 
intime ami de votre frere, qui ne vous 9 

% veut 
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te veut point à Berlin.” (en effet, celui-ci 
hait ſon frere qui le mẽpriſe, & il eſpere 
faveur & credit du domaine de la viſion) 


Nous en étions à peu pres Ia quand 
toute la cour ſortant de Vopera pour ſe 


rendre au ſouper, & le duc d'Yorck en- 
trant ſans precurſeur, nous a forces de 
nous quitter ; il m'a donne rendezvous 


ce matin, jour de mon depart, a neuf 


heures, & j'y vais. 

Le Duc <toit ebranle aujourd'hui, 
comme je m'y attendois, ſur ſon aſſen- 
timent a ſe faire nommer au Roi. Je 
dis que je m'y attendois, car fon imagi- 
nation brillante & fa verve ambitieuſe ſe 
prennent facilement de premier mouve- 
ment, quo1que les ſymptomes exterieurs 


en ſoient tranquilles; mais la longue re- 


frenation de lui- mème qu'il s'eſt eternel- 
lement commandee, & dont il a la plus 


_ perlſeverante habitude, le ramene aux hẽ- 


ſitations de experience & à la circon- 
ſpection peut-etre exceſſive que ſa grande 
mẽfiance des hommes, & ſon foible pour 
ſa rẽputation, ne ceſſent de lui comman- 
der. 
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der. Il m'a expoſe avec beaucoup de 


details les menagemens qu'il devoit a la 


petite gloire, & pour trancher le mot, 
m'a-t-il dit, a la gloriole du Roi; puis 
reprenant la converſation ou nous l'avi- 
ons laifſee; il m'a aſſure que je me trom- 


pots ſur Welner; qu'il etoit un des hom- 


mes de Berlin ſur leſquels ils comptoit, 
& qui le voudroient plutot qu'un autre; 
que je pourrois le voir aiſement chez 
Moulines (ſon refident; homme ruſe; 
mais trop oſtenſiblement; ſerviable pour 


mieux faire ſon mẽtier d'eſpion, mais, 


s offrant trop; appelle dans l' education 


du prince de Pruſſe, mais ſans titre en- 


core; deſerteur du prince Henri depuis 
qu'il eſt A peu pres clair qu'il ne ſera 
rien; en general porte pour nous, & 
trop viſiblement, car on l'appelle le con- 


ſeiller prive de M. d'Eſt * * mais uni- 


quement attache au fond a ſa perſonna- 
lite); qu'il (Welner) y va beaucoup ; 
qu'aſſurẽment il ne $'ouvrira pas d'abord; 


mais qu'au demeurant il repetera tout ce 


que Jaurat dit au Roi, &c. &c. Le 
denen 1, = Duc 


* 
Duc a beaucoup repete d'ailleurs qu'il 
croyoit inutile & dangereux de le nom- 
mer; & enfin, mais avec difficulte, & 
pour ainſi dire malgre lui, il m'en a 
donné la bonne raifon. Dans quinze 
jours il ſera a Berlin, plutot, peut- etre; 
car (notez bien cect) 1. PAROIT QUE 
L'ESPERANCE DONNE'E PAR M. Hax- 
RIS (miniſtre d'Angleterre a la Haye) 
D'UN SECOURS PUISSANT ET EPFICACE, 


DANS LE CAS OU LE Rol DE PRUSSE 


VEUIELE ARBITRER LES AFFAIRES DE 
LA HoLLANDE A MAIN ARME'E, A 
DONNE'E AU ROI LE DESIR DF. CONFE= 
RER AVEC SES.SERVITEURS. Je vous 
repete les propres mots du Duc, qui me 
fixoit beaucoup, & que je defie, non- 
ſeulement d' avoir obſerve fur mon viſ- 
age la plus legere trace d' motion, mais 
encore de n avoir pas ẽtẽ frappe d'un 
ſourire preſque imperceptible & tres- 
ironique, comme ſi j'avois ſu & dedaigne 
la nouvelle. Toute ma réponſe a été, 
en hauſſant les épaules, à la fin de la 
phraſe : Monſeigneur, ce n'eſt pas 4 

„vous 
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* yous qu'il eſt beſoin de dire que ce 
« que Louis XIV, Turenne, Conde, 
© Luxembourg, Louvois, & deux cens 


$ © mille Francois n'ont pas fait en Hol- 
3 “lande, la Pruſſe, ſurveillee de / Empe- 
| ** renr, ne le fera pas dans ce meme pays 


e ſoutenu de la France... . (1) 

Le Duc va donc, ou veut nous faire 
accroire qu'il va a Berlin, ou l'on delibere 
ſur les propoſitions de I Angleterre. . . . 

Eh bien! tant mieux; ſoyez tran- 
quille; le Duc eſt plus Allemand que 
Pruſſien, & auſſi bon homme d'Etat que 
grand guerrier. Il fera voir qu'une telle 
propoſition eſt fi abſurde, qu'elle n'eſt 
probablement que la conception perſon- 
nelle de cet audacieux & ruſe Harris, 
qui veut à tout prix faire ſa fortune, & 
enferrer dans un acces de fougue 1a na- 
tion, plus habile que ſage. Mais cepen- 
dant je crols que mon voyage a Brunſ- 


IE 4 
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(1) II faut convenir qu'ici le voyageur a ets 
mauvais prophete; il reſte à ſavoir fi c'eſt preciſc- 
ment ſa faute. 


Xa wick 
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wick eſt un heureux hazard; car bien 
que j avoue, & avec un grand plaiſir, que 


Jae trouve le Duc dans les principes les 
plus modẽrẽs, les plus ſages & les plus 
Francois, politiquement parlant ; je lui 
at fait voir la choſe, ou plutot l' enſemble 


des choſes, ſous des points de vue nou- 


veaux; & fi, comme je perſiſte a le 
croire, ou plutot comme je le crois bien 
davantage depuis que je ſais que ſon in- 
trigue porte ſur Welner, qu'il $'eſt me- 
nage de longue main (car cet homme a 
ẽtẽ chanoine à Halberſtadt, od eſt le re- 
giment du Duc); ſi la force des evene- 
mens le porte au timon, j'aurai les plus 
grands avantages pour traiter avec lui 
& P'aſſocier a nos vues. Au reſte, il m'a 
dit de donner a M. d'Eſt * * ce tres- 
bon conſeil, ſi le comte Finck meurt, & 
meme, s'il ne meurt pas, de demander a 
traiter directement avec le Roi l'affaire 
de la Hollande, & tout ce qui y a trait. 
C'eſt le plus ſir moyen de battre en 
breche Hertzberg, qui decidement a ts 
contrarie très-ferme par le Roi dan? 
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cette affaire; & d'obtenir ce qu'on n'aura 
Pair d'attendre que de la judiciaire & de 
la volontẽ perſonnelle de ce prince: cela 
rẽuſſit avec tous les Rois, meme les plus 
grands. Vanſwieten a obtenu de Fre- 


deric II lui-mème par cette marche les 


choſes les plus importantes; & certes 
elle eſt un peu plus ſure, cette marche, 
comme auſſi plus noble que les ſouter- 
reins de la flagornerie aupres du prince 
Henri, dont la protection affichẽe fait 
plus de mal a legation Frangoiſe qu'elle 
ne peut jamais produire de bien dans les 
futurs contingens les plus favorables ; 
car je ne ſuis pas tres-eloigne de croire 
ce que dit nettement le Duc, que ce 
Prince partageur, sil Etoit le maitre des 


affaires, ſeroit le plus dangereux ennemi 


de la libertè Germanique. .. .. . Il faut 
fimr, car le temps pour chiffrer nous 
manqueroit : le reſte de cette precieuſe 
converſation vous viendra. Dites- moi, 
le plutot qu'il ſera poſſible, ce que je 
q dois faire d'apres tout ceci, & croyez que 
i vous trouvez un moyen quelconque 
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de m'accrediter ſecrẽtement auptes du 


Roi, ou meme du Duc, vous ferez une 
tres-bonne affaire. 


Billet d envoi. 


Si vous croyez que je ne radote pas 
tout-à- fait, ẽcoutez- moi: je vous adjure 
de lire & faire lire ceci avec la plus 
grande attention, & de ne pas me faire 
attendre une demie minute la rẽponſe, 
fallũt- il abſolument pour cela ſe depou- 
iller pendant quelques heures de la lege- 
rete du pays, ou meme avoir de la ſuite 
tout un jour. 


LE T- 
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Berlin, 21 Ottobre, 1786. 


IE ſuis arrive A cinq heures & demie 
du matin. Le Roi devoit faire man- 
Suvrer ſa cavalerie a ſix, Jeſuis monte 
A cheval auſſi-tot, pour voir Vetat de ſa 
ſanté, & celui de fa phyſionomie, & pour 


m'acoſter de quelqu'un, $'il ẽtoit poſſi- 


ble. La fante eſt bonne, la phyſionomie 
ſoucieuſe ; on a long-temps fait attendre 


les troupes; on geſt, après deux char- 


ges, tres-bruſquement & ridiculement 
retire. Rien de nouveau & d'aſſez im- 
portant ne m'eſt parvenu pour ne pas 
employer le tres-peu de momens que j ai 
d'ici au courrier, & qui ſont fort abreges 
par vos huit pages de chiffres, a rẽſumer 
les conſequences que j'ai tirẽes de I'im- 
portante converſation dont je vous ai 


X 4 rendu 


e 
rendu compte dans ma derniere depeche, 
& de laquelle il m'eſt d autant plus im. 
poſſible de vous achever les details, que 
le Duc m'ayant envoyE, une heure apres 
que je Feus quitte, ſon miniſtre des af- 
faires Etrangeres (M. de Ardenſberg, de 
Reventlau), ils ſont tres-augmentes. 
TE m'a paru quatre choſes. 
9. Que, dans la confidence que m'a 


fat le Duc, il Etoit entre une grande 


complication de ſentimens, de mouve- 
mens & d'intentions. Il veut que nous 
le portions au premier miniſtere de Pr uſſe, 
mais avec meſure. II neſt pas ſur que 
nous le defirions (Jai fait tout ce que j ai 


pu, pour Ven. convaincre), cependant, 
abſolument perſuade que ſe meler des af- 


faires de la Hollande, eſt une lourde 
faute, il defire que la Pruſſe ſe conduiſe 


bien, & que nous ayons influence du 


moins en ceci. Il a donc voulu m'avi- 
ſer, & tout A la fois decouvrir ſi je ſavois 
quelque choſe, & ſi nous Etions aſſez de- 


cides pour ſoutenir la gageure ; de là les 


commentaires poſtericurs de Ardenberg 
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„ 
ſes fauſſes confidences de gazette. Le 
rappel, non ſeulement de M. de Coetlou- 
ry, mais celui de M. de Veirac; notre 
dẽſertion du parti patriotique, &c. &c.; 


toutes choſes auxquelles J'ai repondu en 
riant. 


20. Que la très- grande inquictude du 


Duc eſt de ſavoir ſi nous ſommes ou ne 
ſommes pas Autrichiens, on ſeulement 
, meme ſi nous ſommes à cet egard dans 
une telle indeciſion que les fautes ou les 
froideurs du cabinet de Berlin ſuffiroient 
pour nous pouſſer, au hazard de tout ce 
qui en peut arriver dans les futurs con- 


tingens, a ſeconder I'Empereur dans ſes 


projets contre IAllemagne. Je crois 
que, raſſure ſur cet article capital, le Duc 
ſeroit F rangois, car il eſt fort Allemand; 


& les Anglois ne peuvent que mettre le 


feu en Allemagne; nous ſeuls pouvons 
maintenir la paix. Si ces liaiſons avec 
VAngleterre paroiſſent ſe reſſerrer, c'eſt, 
je penſe uniquement la mefiance du ſort 


de la Pruſſe, qui en eſt la cauſe : car il 
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font plus impoſantes que ſolides, & que 
les Pruſſiennes, un peu plus ſubalternes, 
peut- tre, ſont bien moins hazardeuſes. 

39. Lui & ſon miniſtre m'ont de- 
mandẽ & redemande tant de fois ſur 
quelle baſe je croirois pouvoir piloter la 
pacification de la Hollande, qu'il m'eſt 
venu dans Teſprit que le Duc ſonge, 
peut- etre, que fi nous excluions Tal- 
liance Naſſau pour le Prince de Pruſſe, 
on ſeroit oblige de ſe rejetter ſur la prin- 
ceſſe Caroline de Brunſwick, ſa fille: ce 
ſoupcon eſt fonde fur des choſes fi fugi- 
tives, qu'il eft impoſſible de Vappuyer 
par Ecrit, meme de probabilites, & d'au- 
tant moins que n'ayant aucune eſpece 
d' inſtruction A cet Egard, je n'ai nulle- 
ment ofe m'avancer; je ne le donne 
donc que comme il m'eſt venu. En 
tout, Etre peu inſtruit ſur les affaires de 
la Hollande, m'a beaucoup nui en cette 
occaſion. Si j; euſſe pu m'hazarder, j au- 
rois puiſe a cet ẽgard juſqu à tarir. La 
ſeule choſe bien poſitive qu'il ait decrete 
comme propoſition, c'eſt une eſpece de 
conſeil 


E 395 3 
conſeil de rẽgence coalitionnaire, ſans 
lequel le Stathouder ne pourroit nen 
faire, & od ſeroient les Giſlaer, Van- 
| 1 berckel, &c. &c. &c. &c. ; mais ou ſe- 
| roient auſſi M. de Lynden, le gouver- 
neur des enfans du Stathouder, &c. &c. 
A mon Eternelle objection, comment 
ſoutiendrez-vous les meſures priſes ſous 
votre caution ? Ils ont toujours repon- 
du: s'il contrevient a ſes arrangemens, 
nous Vabandonnerons. — Juſqu'à quel 
| ; point, ai-je repris? & ſi ce n'eſt qu'ami- 
calement, que lui importera votre aban- 
don ?—En un mot je me ſuis toujours 
tenu avec une obſtination un peu myſ⸗ 
terieuſe, a dire que Ton n ameneroit ja- 
mais à la raiſon le Stathouder, qu'on ne 
lui eüt declare que le Roi de Pruſſe Va- 
bandonnoit, fauf 2 a raſſurer a Toreille la 
princeſſe. | 
4. II m'a paru que le Duc rouloit 
quelque grand projet dans fa tete pour 
la reconſtruction de Vedifice Germanique; 
car ce prince habile ſent que pour con- 
ſerver cette ruine antique il faut Jẽtayer, 
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„ 
& meme en reprendre ſous ceuvre quel- 


ques parties. Le ſeul defir qu'il m'ait 


clairement manifeſte, c'eſt la ſeparation 
de Veleftorat de Hanovre de la monar- 
chie Angloiſe, & la ſecularifation de cer- 
tains Etats qui puiſſent contribuer un 
Jour a un <quivalent pour la Saxe. II 
croit que le premier point s'obtiendroit, 
& meme ſans de grandes difficultes, fi 
notre politique devenoit Angloiſe. II 
croit que le ſecond peut venir, quoique 
contraire a la ligue des princes, parce 
qu'a la mort de 1 Electeur de Mayence 
on aura occaſion d'y retoucher, ainſi 
qu'un pretexte naturel & legitime de 
faire expliquer les princes ecclefiaſtiques, 
qui, plus interefſes que tous autres a la 
liberte Germanique, ſont toujours les 
premiers a tergiverſer, &c. &c. Ceci de- 
cele du moins que tout attache qu'il ſe 
montre à la conf6deration des princes, 
il y aura des moyens de lui faire enten- 
dre raiſon ſur des modifications. 

Ce 22 11 faut que je ſache maintenant, 
8 faut le mettre en avant. 

wa vrai 
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vrai moyen de Vecarter, ce qui ne me 
paroit pas Etre notre interet; car il eſt 
plus ſage, plus habile, & moins ſuſcep- 
tible de prẽjugẽs & de paſſions qu'aucun 
autre qui puiſſe arriver a cette place; 
2* 811 faut echauffer & augmenter ſon 
parti, ce qui eſt travailler directement 
contre le parti du prince Henri, car le 
plan du Duc eſt excluſif; & a dire vrai 
il / parott tacitement fi convaincu que 
Tautre ne peut rien ètre, qu'il a beau- 
coup ajoutẽ à mon opinion ſur ce ſujet; 
z juſqu'a quel degrẽ je dois lui montrer 
de la confiance; car il eſt impoſſible d'en 
obtenir d'un homme aviſe ſans lui en 
donner, & je crois qu'il vaut mieux lui 
dire que lui laiſſer deviner. 

Le comte Finck eſt fauve. Le Roi 
eſt arrive le 18 a huit heures du matin ; 
il Etoit parti de Breſlaw le 17 à ſept heures 
du matin. C'eſt une diligence incroy- 
able; perſonne n'a pu le ſuivre. Ce jour 
la meme il a ẽtẽ voir la Reine douairiere, 
& a donne ainſi lieu d'attribuer à made- 
moiſelle de Voſs cette courſe rapide & 

peril- 


1 
* 


Co) 

perilleuſe. On la dit groſſe, mais 1* on 
ne peut pas le ſavoir, & 25 je crois que 
Fempreflement ſeroit amorti, fi cela Etoit. 
On aſſure qu'elle a demandẽ deux cens 
mille ecus; en ce cas ſa deſtinee n' aura 
pas une grande latitude. Le Roi a fait 
une foule de nobles en Silefie comme ail- 
leurs. Les gazettes vous les diront aſſez, 
ſans que je charge de leurs inutiles noms 
cette lettre. Il va paſſer huit jours à 
Potſdam pour ſon travail ſur le militaire. 
On parle d'un grand changement dans 
cette partie, lequel ſera favorable aux ſu- 
balternes, repreſſif pour les capitaines. 

Les Dantzillois, qui s'imaginoient ap- 
paremment que les Rois ẽtoient des ogres, 
ont ẽtẽ ſi enchantẽs d'en voir un qui ne 
mangeoit pas leurs enfans, qu'ils ſe ſont 
enthouſiaſmẽs juſqu'a vouloir ſe ſoumet- 
tre purement & ſimplement à la domi- 
nation Pruſſienne. Les magiſtrats ont 
elude comme ils ont pu, ſous le prẽtexte 
que Dantzick ẽtoit une cẽpendance de la 
Pologne; mais le mouvement a ætẽ fi 


violent & ft tumultuaire, que les cour- 


5 riers 


. 
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riers Pruſſiens & Polonois ont marché. 
Cet événement donnera leveil a l'Em- 


pereur & à la Ruſſie: bonne circonſtance 


pour nos affaires Hollandoiſes. 
Au reſte, M. de Hertzberg qui s'eſt 


permis encore pluſieurs coups de tete en 
Silefie, & nommement dans ſon diſcours 


des hommages, ou il a vraiment brave 


TEmpereur d'une maniere fort indecente, 


comme s'il è&toit dans ſa nature de ne 
pouvoir s accommoder d'un ordre de 
choſes paiſibles, M. de Hertzberg a eu le 
_ credit de retarder la nomination de M. 
d'Alvenſleben pour la miſſion de France, 
que le Roi avoit annoncee a ſouper. De- 
vois-je m'attendre a cette reculade, quand 
je vous ai donne la nouvelle, que j'ai re- 
gardee comme ſi publique que je ne Vai 
pas meme chuffree ? 


LET. 


en 7 


Ie We 


— 7 7 24 > 1 
Ih ED 2 3 3 


—ů ů — ——„— = 


5 
* 
* 
A f 
. 
1 


n 
24 Oclobre, 1786. 


Jt commencerai cette dEpeche par une 


anecdote parfaitement ſire, qui me pa- 


roit la plus decifive que l'on connoiſſe 
ſur le nouveau regne. Qu on ſe rappelle 
que j ecrivois le 29 aolit : (Ne XVIII.) 
© Le Roi parolt vouloir renoncer à tou- 
* tes ſes habitudes ; c'eſt le prendre bien 
«© haut.. II fe couche avant dix 
ee heures du ſoir, & il eſt levè à quatre. 
e.. . . S$'l perſevere il ſera Fexemple 
« unique d'une habitude de trente ans 
*« yaincue, & c'eſt en ce cas ſans doute 
e qu'il a un grand caractere qui nous 
eonera tous. 


Eh bien ! j en jugeois comme tout le 


monde ſur les apparences. La vẽritẽ eſt 
qu'à neuf heures & demie le Roi diſpa- 
roiſſoit, 
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roiſſoit, & qu'on le croyoit couche, tan- 
dis que dans I'interieur le plus regule du 
palais il celebroit les Sardanapales juſ- 
ques bien avant dans la nuit. II eſt aſe. 
de concevoir maintenant pourquoi il a 
fallu intervertir les heures du travail. La 
ſantẽ ne ſuffiſoit pas au theatre & a la 
RS [rid ee onde} ef 
Le prince- Henri ſe regarde comme 
carte par ſyſteme & par gout. Il eſt 
perſuade ou croit Etre perſuade que la 
foule innombrable de ſottiſes qui reful- 
tera de ſon eloignement (car dans ſon 
opinion ſans lui le pays eſt perdu), fera 
recourir à ſon experience, a ſes talens, 
& qu'il refuſera les tardifs ſecours qu'a- 
lors on 1mplorera de ſon genie. Il ne 
penſe pas que, meme en lui accordant 
tous les reves de ſon amour-propre, Vex- 
preſſion an pays perdu n'eſt vraie que re- 
lativement a un certain laps de temps & 
a un concours de circonſtances qui n'ẽ- 
cloſent que dans une periode donnee, & 
Toms l. Y qu'ainſi 
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qu'ainſi tres-probablement il ſera mort 
avant qu'on ait eu le temps de s'apper- 
cevoir qu'on a beſoin de lui. II vient 
paſſer quatre mois à Berlin, comme un 
martyr, dit-il, afin qu'on ne puiſſe pas 
dire qu'il a deſerte la choſe publique; 
enſuite de quoi Rheinſberg, le lac de Ge- 
neve, la France ſeront ſes aſyles. Il en 
trouvera facilement - par-tout pour les 
confolations de fon choix, aujourd'hui 
qu'il peut reſter des heures entieres à 
jouer à colin-maillard ou à la main- 
chaude, chez les pins inſipides comedi- 
ennes, telles que n'en offriroient point 
nos plus mauvaiſes villes de province. 

La diſtribution du credit d'ailleurs eſt 
la meme. Hertzberg viole le Roi, qui 
probablement eſtime davantage le comte 
Finck, mais qui, n'en étant pas auffi 
pourchaſle, le laiſſe dans une ſubalter- 
nite d'influence qui, d'apparente devien* 
reelle, vu la facilite du maitre. Les au- 
tres miniſtres lont 2 a peu pres comptes 


pour rien. 
Welner 
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Welner augmente tous les jours en 


juriſdiction & Biſhopſwerder en credit ; 
mais ce credit il ne paroit Fexercer ni 
en oſtentateur ni en dupe. Ce ne ſont 


ni des titres, ni des cordons, ni des dẽ- 


partemens qu'il convoite. Tout au 
plus fera-t-il des miniſtres; il ne le 
ſera jamais. Trois cens mille livres pour 
chacune de ſes filles, un beau fief pour 
lui, des grades militaires (il paſſe pour 


un bon officier), voila ce qu'il veut; 


voilà ce qu'il aura probablement. En 
attendant perſonne n'a rien, ni lui, ni 
Welner, ni Goertz, qui vit d'emprunt. 

Bowlet :—credit d'ingenieur-macgon & 
nul autre, il n'en comporte pas. 

Goltz (le tartare) fin, ruſs, dextre, 
peut- tre meme ambitieux ; mais tres- 
perſonnel & cupide: Fargent eſt ſa paf- 
ſion dominante, il aura de Vargent : c'eſt 


lui qui cependant influera probablement 


le plus ſur le travail militaire, à moins 
que le duc de Brunſwick ne sen empare. 


Les mémoires rclatifs au genie lui ont 


ete remis. 
* ie 
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Le colonel Wartenſleben ecarte ſenſi- 
blement, & probablement vu les liaiſons 
de ſa famille avec le prince Henri, qui 
par cela tant d'autres deſavantages, a ce- 
lui que tous les entours du Roi s' accor- 
dent à Texclure. 

Les ſubalternes :—leur regne n'eſt pas 
venu. II paroit que long- temps trompe 
par eux, comme prince de Pruſſe, le 
Roi le fait & sen ſouvient, bien que par 
reſpect humain il veuille le diſſimuler, 
du moins quelque temps encore. 

Le maitre enfin: qu'eſt-ce? Je per- 
ſiſte a croire qu'il ſeroit temeraire de pro- 
noncer aujourd'hui; mais on ſeroit bien 
tentẽ de repondre, 4e Roz des ſoli veauæx. 
Point d'eſprit, point de force, point de 
ſuite, point de laborioſité, les goũts du 
porc d' Epicure, & des heros ſeulement 
Torgueil, fi pourtant ce n'eſt pas plutot 
encore de la vanite Ecroite & bourgeoiſe. 
Voilà juſqu'ici les fymptomes. Eh! 
dans quelles circonſtances:? A quel age! 
A quel poſte? Il me faut rappeller toute 
ma raiſon pour douter; il me faudroit 
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roublier pour eſperer. Ce qui vraiment 
eſt à craindre, c'eſt que le mepris uni- 
verſel qu'il encourra bientot ne J'irrite & 
ne lui 6te meme Veſpece de bontẽ qu'il 
montre. C'eſt une bien redoutable foi- 
bleſſe que celle qui rẽunit à la ſoif ef- 
frénẽe des plaiſirs fans choix & ſans dẽ- 
licateſſe, le deſir du ſecret, dans un poſte 
od rien ne peut tre ſecret. 

je ne fais pas au reſte ici le ſecond 
tome de madame de Sevigne. Je ne dis 
pas du mal de Frẽdèric- Guillaume, parce 
qu'il ne me regarde pas, comme elle diſoit 
du bien de Louis XIV, parce qu'il ve- 
noit de danſer un menuet avec elle. Hier 
a la cour de la Reine il m'a adreſſè trois 
fois la parole, & c'eſt la premiere fois 
qu'il Fa fait en public. Vous avez @te 
a Magdebourg & a Brunſwick — ui, 


Sire.—Avez-vous été content des ma- 


neuvres ? dire, j'ai beaucoup admire,— 
Mais c'eſt la verite & non pas un compli- 
ment que je vous demande. — Sire, la vẽritẽ 
eſt ſelon moi que Votre Majeſts ſeule 
manquoit a ce ſuperbe ſpectacle.— Com- 
1 4. RE ment 
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ESO 
ment ſe porte le Duc ?—Parfaitement 
bien, Sire.—Viendra-t-1l bientot? Votre 
 Majeſte ſeule le fait a ce que j'imagine. 
- + + + II a ſouri. Voila l'echantillon. 
Vous croyez bien que ce qu'on peut me 


dire devant toute la cour m'eſt infini- 


ment indifferent ; mais ce ne Vetoit pas 
aux ſpectateurs, & je note ceci, comme 
ayant paru entrer dans la reparation ar- 
rangee pour la France. Or la voici cette 
reparation. Jugez de Teſprit a expediens 
de la cour de Berlin ! car je ſuis con- 
vaincu que de la meilleure foi du monde 
on vouloit plaire a M. d'Eſt * *. 
D'abord on a determine que la Reine 
feroit un lotto & non pas une partic 
privee, afin que plus de monde fut ad- 
mis à ſa table. Enſuite & apres que 
toutes les princeſſes, le prince Henri, le 
prince Frederic de Brunſwick, le prince 
de Holſteinbeck ont été pries & places, 
Me de Liſhopfwerder, dame d'honncur 
chaigee de la partie, a nommé M. 
d'Eſt * *: puis la Reine appercevant 
:lord Dalrymple lui a fait ſigne, & au 
4 moment 
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moment meme dit de ſe placer. Le mi- 


niſtre de France & celui d'Angleterre ont 


donc Ete les ſeuls miniſtres etrangers de 


cette partie; de ſorte que le prince Reuſs 
& M. de Romanzow ſont reſtes ſur la 


meme ligne d' excluſion, comme ils avo- 


ent ẽtẽ ſur la meme ligne de faveur. II 


eſt difficile d tre plus gauche & plus in- 
conſideree. C'eſt maintenant que s'ag- 
grave mon regret de ce que M. le comte 
d'Eſt ® * geſt cru oblige de ſe facher le 
premier jour de cour de la Reine; car 
je ne vols plus de reparation poſſible qui 
ne {oit un mauſſade replatrage apres lin- 
eptie d'hier. 

Au reſte] je ſuis ſar qu'on n'a pas voulu 
bleſſer, qu'on a voulu meme reparer. 
Pour traiter la choſe moins en petit, je 
me perſuade qu'on a tort de dire que le 
Roi hait les Francois. II ne hait rien; 
2 peine aime- t- il quelque choſe; on lui 


a fait entendre qu'il falloit ᷑tre Allemand 


pour ſe frayer une carriere perſonnelle & 
glorieuſe; ; il ſe rabaiſſe au niveau de ſa 
nation, au lieu de s'efforcer d'Clever fa 

T 4 nation, 
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nation, parce que ſa vue ne porte pas 
plus loin. S'il a une vive repugnance 
pour quelque choſe, c'eſt pour les gens 
deſprit, parce qu'il croit qu'avec eux il 
faut abſolument faire & entendre de I'el- 
prit; or il hait l'un, parce qu'il déſe- 
ſpere de l'autre; il ne fait pas qu'il n'y 
a que les gens Geſprit qui ſachent n'en 


Oint avoir. Son parti parolt 1rrevoca- 
b 


blement pris de tout traiter a 'amiable, 
ſans hauteur ni menaces. Mais il vient 
toujours de Berlin au Stathouder deux 
verſions dont le Prince ne manque pas 
de choiſir celle qui flatte ſa po do- 
minante. 
On fait à un mille diici 4 expẽr jen- 
ces d'artillerie très- ſccretes; elles ſont 
confiezs au major Tempel-Hoff. Un 
très- petit nombre d'othciers-majors y eſt 
admis. Les capitaines en font cxcius. 
L'emplacement eſt couvert de tcuntes, 
gardecs par des ſentinelles nuit & jour. 

Je tacherai de dẽcouvrir ce que ceſt. 
Jai oublié de vous dire, de Brunſwick, 
gu" je tenois de la Ducheſſe que le 
prince 
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prince de Galles fait conſulter les plus 
habiles avocats de l'Europe, pour ſavoir, 
fi Epouſer une catholique, peut, ſoit par 
les loix poſitives de Angleterre, ſoit par 
celles d'aucune autre nation, ſoit dans 
les maximes du droit public de! Europe, 
Fexclure d'une heredite quelconque, & 


notamment de celle de la couronne. II 


paroit qu'il y a beaucoup d' imprudence 
dans cette eſpece d' appel preſomptif des 
opinions Britanniques à celles des avo- 
cats. 

Une anecdote moins importante, mais 


plus - piquante peut-etre, c'eſt que ie 


Margrave de Bade-Baden a envoye ici 
pour complimenter M. Edelſheim, le 
frere de celui de ſes miniſtres qu'on ap- 
pelle /e Choiſeul de Cariſrube. Or voici 
I'niftoire de ce complimenteur, arrive 
beaucoup apres tous les autres. Dans 
le temps qu'on doutoit des talens proli- 
fiques du pere des cinq enfans royaux, 
on vouloit donner un amant à une dame 
(la Reine divorcee & relẽg ute A Stettin) 
qui en auroit bien pris ſans cela. Les 
3 freres 
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freres du duc de Brunſwick furent char- 
gees de ce choix. Ils les prenoient dans 
un Etage trop bas; alors on jetta les 


yeux ſur Edelſheim, qui fut afſez publi- 


quement charge de ce grand ceuvre. II 
fut enſuite envoye a Paris pour une 
autre commiſſion, dont il s' acquitta mal; 
on le mit a la Baſtille, a ce qu'on m'aſ- 


ſure; il en ſortit, revint, fut diſgracie, 
puis remis en activite, envoye aupres 


des diverſes cours d'Allemagne en 1778. 
... Et c'eſt cet homme que dans ſa 
haute ſageſſe le Margrave envoie au Roi 
de Pruſſe, qui s' eſt mis lui- mème a rire 
en le voyant. 


P. S. Hier a onze heures du matin, 


le Roi, enfonce dans un caroſſe gris, eſt 


alle ſeul a Mon- Bijoux, ou il eſt reſte 


une heure, & d'od il eſt ſorti couvert de 
ſucur & très-enflammé. Eſt- ce le tri- 
omphe de mademoiſelle de Voſs? II eſt 
impoſſible de le ſavoir encore; rien n'a 
tranſpire non plus des lettres que M. de 
Callenberg a apportees du Stathouder. 
Muller 


i 
"$6" 3 
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Muller & Lanſberg, ſecretaires prives 
du cabinet, avoient demande leur retraite 


avec aſſez d'amertume, leurs ſervices 


n'ẽtant apparemment plus neceſlaires, 
diſoient- ils, puiſqu'on ne daignoit pas 
meme les inſtruire de ce qu'ils avoient a 
repondre, & qu'on envoyoit au Roi les 
lettres toutes dreſſèes. Ils reſtent, & 
c'eſt par Biſhopſwerder que le raccom- 
modement s'eſt fait, Il paroĩt qu'il fe 
ligue avec Welner contre Hertzberg, 
meme ſans trop sen cacher. 

Le Roi ne va plus que vendredi a 
Potſdam: on croit que c'eſt afin de don- 
ner au Duc le temps d'arriver pour le 
travail militaire. C'eſt une Etrange ma- 
nie que de vouloir rendre raiſon de tous 
les caprices des Rois. 


„ 20. 


28 Octobre, 1786. 


Jar paſſe la ſoiree, hier, avec le Prince 
Henri: le Roi avoit conſacrẽ a ce palais 
preſque tout ſon apres dine la veille; car 
de chez le Prince il avoit été chez la 
Princeſſe, ot il a jouẽ, & pris le the 
avec Mlle de Voſs, entr'autres dames 
dhonneur. Cette eſpece de reconcilia- 
tion avec le Prince, (laquelle pourtant 
n'eſt que de la ſimple conrtoifie, ſoit 
7 

le Prince regarde comme fa plus crael! 
ennemie), cette reconciliation (& cet. 
preſque le mot propre, car la froideur 
etoit tres-grande) paroit etre J'ouvrag 
de la politique de Welner, qui dans fa 
lutte contre Hertzberg a voulu, fi ce n'eſt 
Vapput du Prince, du moins ſa neutra- 
lite; 
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lite; & la haine de ce foible mortel eſt 
ſi aveugle, en effet, que combinee avec 
les eſperances de ſon ambition, qui ne 
ſe deſabuſera pas aiſcment, elle lui a ſuffi 
pour ſe jetter encore une fois à la tete du 
Roi, & par conſẽquent pour fe reculer 
$'1] Etoit poſſible. Au reſte, lut-meme 
= ne fait pas grand fond ſur ce rapproche- 
ment ſimuls, dautant plas ſuſpect, qu'il 


ſe trouve place a la veille d'une abſence [ 
de quinze jours, apres laquelle il ne ſera : 
pas difficile de trouver des pretextes de "i 
ne pas ſe voir de quelque temps encore, 1 
ſi le Roi le juge à propos. Mais le in 
Prince croit ſon ennemi mort, & il s'en 48 
rẽjouit comme un enfant, fans. penſer i j 
que c'eſt le moyen le plus ſur de le reſ- | 0 | 
ſuſciter. + 1 

En effet, M. de Hertzberg paroit avoir 9 | 
fait ſon ſort. En Siléſie, il avoit eu des 1 4 
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deboires aſſez vifs; quelques bruſqueries, 
quelques contrarietes, le chagrin de voir 
rayer de la liſte des comtes, le frere de 
ſon ancienne maitreſſe, Des la Pruſſe 
meme il auroit du s'appercevoir que ſes 

jactances 
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jactances ne plaiſoient pas. Lorſqu'aux | 
. hommages il lat la liſte des comtes, il | 7 
a garreta a ſon nom afin que le Roi le $ 
: - prononcat lui-meme du haut de ſon | : 
trone, & le Roi eut la malice de n'en | 

rien faire; de forte que le comte de | 


Hertzberg n'a ẽtẽ inaugure que le lende- 
main dans l'antichambre. 

Mais ce qui l'a probablement perdu, 
8 Veſt en effet, ce ſont ſes manieres 
hautaines avec Welner, le moins oublieur 
des hommes, & qui, dans ſes projets 
d' ambition, n'avoit pas beſoin de cette 
rancune pour hair & deſſervir le miniſtre. 
Celui-ci Ia fait attendre dans ſon anti- 
chambre des heures entieres, Va recu & 
tenu debout dans ſa chambre, ne lui a 
parlẽ qu'un petit nombre de minutes, & 
Va congedie avec des airs qui ne font 
bons qu'a offenſer. Welner a jure fa 
perte, & Biſhopſwerder le ſeconde. Elle 
paroit probable du moins dans toute 
Yacception du mot credit; je Vaurois de- 
vine aujourd'hui a fa ſeule politeſſe. II 
avoit un grand diner d'etrangers, dont, 

pour 
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pour cette fois, M. d'Eſt * * & moi nous 
ẽtions; & toutes les prevenances ont ẽtẽ 
pour nous. Cela eſt gauche & bas. 
Etrange ſingularitè que ce mélange de 
roideur & de foibleſſe, par lequel les demi 
caracteres ſe perdent. Machiavel a rai- 
ſon : tout le mal de ce monde vient de ce 
qu'on neſt pas aſſes bon ou aſſes mechant. 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain du moins 
que M. de Hertzberg a regu une defenſe 
ſeche & poſitive de ſe meler directement 
ni indirectement des affaires de Hol- 
lande, d'on M. de Callenberg, au reſte, 
paroit n'avoir rien apporte de particu- 
lier. C'eſt tout bonnement du ſervice 
qu'il demande, & ſes lettres étoient de 
ſimples recommandations. 

Ce nelt pas pour Hertzberg que l'on 
ne rappelle pas Thulemeier; c'eſt pour 
le comte Finck. La mere de cet envoye 
a Ete lice de tout temps tres-tendrement 
avec ce mmiſtre, & c'eit meme le mari 
de cette vieille amie qui fit entrer le 
comte dans le departement. Apres tout, 
le rappel ou non rappel de Thulemeier 
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eſt A preſent, ce me ſemble, un objet de 
bien peu d'importance. Sa miſſion eſt 
finie de fait depuis Varrivee du comte de 
Goertz, & je ne crois pas meme 
recoive de ſes depeches. 

Le fort de Launay eſt decide d'avant 
hier au ſoir par une lettre tres-ſevere. 
Il eſt hors d'aCtivite, & pour toute re- 
traite on lui offre une penſion de deux 
mille ecus, pourvu qu'il reſte dans les 
Etats du Roi. Il faut convenir que fon 
compte rendu eſt un chef-d'ceuvre d'ego- 
iſme & d'1mperitie, & qu'il pourroit ctre 
victorieuſement refute, quoique le me- 
moire des commiſſaires ol ils Vont en- 
trepris ſoit pitoyable. Au reſte, il a 
conſtatẽ deux faits, dont l'un bien curi- 
eux & autre decifif contre ſa propre 

geſtion; à ſavoir qu'il a fait entrer dans 
les coffres du Rot en dix-neuf ans qua- 
rante- deux millions fix cens quatre- 
vingt-neuf mille cus d' Empire, ou plus 
de cent: ſoixante-dix millions de notre 
monnoie par dela ſes fixations, qui mon- 
tolent à cing millions d'ecus annuels. 


Quelle 
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Quelle entorſion terrible! L'autre fait 


eſt que la regie coute plus de quatorze 
cens mille ecus annuels ou pres de fix 
millions en frais de perception, qui, au 
premier apperęu des affaires & des cir- 
conſtances locales, peuvent ètre reduites 
au moins des deux tiers. Mais on n' em- 
ploie pas en ce moment un ſeul homme 
qui paroiſſe en etre aux Elemens ; il eſt 
de fait qu'on n'a pas pu rẽdiger encore 


un tableau general de la recette & de la 


depenſe, ni claſſer une ſeule des branches 
du revenu, en ſorte qu'il n'eſt pas encore 


un ſeul objet, pas meme le diner du 


Roi, qui ſoit nettement aſſignẽ. Ceci 


eſt un cahos, mais c'eſt le cahos tran- 


quille. Tout eſt en ſtagnation, finances, 
militaire, civil. En general cela vau- 
droit ſurement mieux que trop gouverner 
dans un pays .conſtitue, où la ſageſſe 
particuliere Vemporteroit ſur la folie 
publique. Mais on eſt ſi accoutumẽ ici 
que le Roi travaille, ou plutot qu'il faſſe 


tout; on a ſi peu Thabitude d'y ſupplẽer 


Tome 1, 2 (quoi- 
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(53380) 
(quoique la choſe une fois ordonnẽe on 
ſache fort bien le tromper); on eſt ſi 
cloignẽ mème de lui propoſer, que la 
ſtagnation eſt un detraquement reel de 
la machine; & ce dẽtraquement que ne 
peut-il pas devenir dans un Etat qui a 
des baſes fi fragiles, quoiqu'a la verite, 
habite par un peuple fi lent, ſi lourd, ſi 
peu paſſionnẽ, que difficilement une ſe- 


couſſe y ſera ſubite! Quoiqu' il arrive 


le vaiſſeau coulera bas plus ou moins 
inſenſiblement, sil ne ſurvient pas de 


pilote, mais il ne chavirera pas. 


Encore une fois il faut attendre; il 
ſeroit temeEraire de vouloir diſcerner 
quelque choſe dans ces 7&nebres v1/ibles ; 
i faut attendre, dis-je, pour favoir du 
moins ſi le Roi aura ou n'aura pas le 


courage de prendre un miniſtre princi- 


pal. Son avenement ſeroit une veritable 


revolution, qui peut tout changer, ſoit 
en bien, ſoit en mal. 


Ce qu'il faudra beaucoup ſarveiller 


quand on pourra pronoſtiquer le fort de 


ce 


1 
_” 
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ce gouvernement-ci, c'eſt le duc de 


Brunſwick, sil n'y eſt point appelle, & 


qu'il y ait apparence de naufrage. Ce 
prince n'a que cinquante ans, & certes 
il eſt ambitieux. Si jamais il peut ſe 


rẽſoudre à quelque choſe de hazardeux, 


& qu'il ne compte plus ſur la Pruſſe, il 
ſoufflera ſur toutes les combinaiſons 
Germaniques, comme le vent du nord 
ſur de foibles roſeaux. Sa tournure & 
ſes manieres ne ſont pas compatibles avec 
PAngleterre, qui d'ailleurs ne peut qu'ac- 
cidentellement agir dans le continent. 
Mais mon imagination ſe figure telle 
circonſtance ou je le crois capable de ſe 
jetter du cote de VEmpereur qui le re- 
cevroit a bras ouverts. Et que ne pour- 


rot pas le duc de Brunſwick à la tete de 


Varmee Autrichienne? Quel danger 
pour l'Allemagne! Quelle exiſtence 
pour lui qui aura peu de frein, $'il lui 
faut prendre un parti dEſeſpere? car il 
ne ſauroit ſouffrir ſes fils, ſi ce n'eſt le 
cadet qui promet de n tre pas auſſi ſtu- 
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mide gue les autres. 34 +5 
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On a manque la bonne maniere de le 
lier: c'eut ẽtẽ de le mettre abſolument a 
la tete de la confederation des Princes, 
8 il les dẽſerte, je crains fort qu'il nen 
ſoit le deſtruRteur, 

Le baron de H * * * eſt arrive, & il 
n'a pas ẽtẽ recu par le Roi, comme on 
s' y attendoit. Un certain ẽnergumene 
de muſique, appell le baron de Bagge 
eſt auſſi a Berlin. Je crois que tous 
tant qu'ils ſont ils ſe hitent trop. Il eſt 
dans la ferveur du ſyſteme Allemand, & 
ſur-tout avide de faire dire qu'il ſuit 
d'autres erremens. Depuis qu'il eſt Roi, 
le banquier de la Valmour a eu ordre 
d'en voyer ſes comptes, pour qu'ils fuſſent 
arretes, & de ſuſpendre tout paiement 
ulterieur à cette fille qui eut autrefois 
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On dit qu'il re- 
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t le 3 de Potſdam, & 


ſur lui tant d'empire. 
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30 Odiobre, 1786. 


Ja remis à Struenſce ſur ſa demande, 
les notes ſuivantes ; Tune ſur la poſſibi- 
lite d'un placement dans les effets pub- 
lics de France; l'autre ſur le traité de 
commerce, ſur les placemens d' argent 

dans les effets publics de France. II y 
a deux ſortes d'effets publics en France; 
ceux dont le revenu ou leur rapport eſt 
fixe & certain, & qui n' ont rien d' ven- 
tuel, & ceux qui produiſent des divi- 
dendes ou partages de benefices, ſujets a 
des viciſſitudes & a des variations en 
hauſſe ou en baiſſe. 

Dans cette derniere claſſe ſont princi- 
palement les actions des compagnies 
publiques ou favoriſces ; telles que la 
caiſſe d'eſcompte, les eaux de Paris, la 

5 com- 
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compagnie des Indes: tous ces effets ont 
᷑tẽ ſucceſſivement ou en meme temps li- 
vres a tous les excès de Vagiotage; On 
a perdu, pour ainſi dire, toute idẽe de 
leur valeur reelle, de leur rapport effectif, 
pour ſe livrer à toutes les exagerations 
des Joueurs ſur des objets que Fon ne 
peut pas ſoumettre A des calculs exacts, 

On a meme été moins occupe de rap- 
procher les prix de ces ations de leur 
veritable valeur, que de les balotter da- 
pres de prẽtendues notions ſur Vimpoſ- 
ſibilite de livrer les quantites vendues: 
on a fait accaparement ſur accaparement, 
aſſociation pour la hauſſe, aſſociation 
pour la baiſſe. Tout ce que le menſonge, 
Vintrigue & Vaſtuce ont pu imaginer, a 
ete mis en œuvre pour faire hauſſer ou 
baiſſer les prix; & quoique la violence 
de ce jeu ne dure que depuis environ 
deux ans, beaucoup de gens S' y ſont dẽja 
ruines, & beaucoup d'autres s'y ſont deſ- 
honorẽs, en ſe mettant à couvert de la 
loi, pour eEluder leurs engagemens. 
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( 344 ) 
L'autre genre de placement, le ſeul 
peut- etre qui merite ce nom, ſont les 
contrats & les effets royaux proprement 
dits; les contrats rapportent cinq & demi 
a fix pour cent au plus. Un ſeul effet 


au porteur en rapporte davantage, c'eſt 
 Femprunt de cent vingt-cinq millions, 


qui ne ſe vend ſur la place qu'a deux pour 
cent de benefice, quoiqu'ii y ait neuf 
mois d'interets Echus, & qu'il offre rẽel- 
lement un interet de bien pres de ſept 
pour cent par an. II n'eſt pas poſſible 


qu'il reſte long- temps à ce taux. Soit 
que Fon veuille y placer d'une maniere 


permanente, ou pour une ſpeculation de 
quelques mois ſeulement, cet emprunt 


merite une preference decidee ſur tous 


les autres. Chaque annee le bonifie reel- 
lement, puiſqu'avec un interet toujours 
egal de cinq pour cent Van, on marche 
toujours vers un rembourſement plus 
avantageux. En janvier 1787 & 1788 
ces rembourſemens ſe feront ſur le pied 
de quinze pour cent de benefice ſur le 
capital; enſuite ce benefice monte a vingt 

3 | pour 
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pour cent, & de trois ans en trois ans 
vingt- cinq, trente, trente-cinq, quarante, 
quarante-cinq, cinquante; & enfin pour 
la derniere annẽe à cent pour cent, le 
tout indẽpendamment de Vinteret a cinq 
pour cent, juſques & compris Vannee du 
rembourſement, la derniere annee a cent 
pour cent de benefice ſeulement exceptee. 
On peut conſerver ce placement ſous ſa 
forme originaire d'effet au porteur, ou, 
ſi Lon veut, on peut le faire conſtituer 
en contrat, ſans rien changer pour cela 
a Yordre du rembourſement. 

Ceux qui achetent dans le projet de 
garder, devroient preferer de le faire con- 
ſtituer en contrats, parce que ſous cette 
forme il ne peut Etre vole, brule, ni de- 
truit ; ceux qui achetent par ſpeculation 
pour revendre font mieux de garder les 

effets au porteur, parce qu' alors la vente 
n' en éprouve ni retards ni formalites. 

Les emprunts publics en France doi- 
vent etre regardes comme finis, toutes les 
dettes de la guerre étant payees ; de forte 
que fi Yon emprunte déſormais, ce ne 

1 ſera 
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ſera probablement (1) que de petites ſom- 
mes, pour parer aux rembourſemens an- 


nuels dont les finances ſont chargees 


pendant cinq ou {ix ans encore. Mais 


ces emprunts ne prèſenteront aux pre- 


teurs que de mediocres avantages ; le 
taux de Vinteret a une tendance naturelle 
a baiſſer, d'après la proſperite-generale 
du royaume, & par conſequent Vem- 
prunt de cent vingt-cinq millions pre- 
ſente une probabilite de hauſſe, qui 
chaque jour peut ſe realiſer, & dont on 
ne peut s'aſſurer qu'en y plagant promp- 
tement. Cette probabilite peut meme 
s'appeller certitude, quand on conſidere 
d'un cate la nature de l'emprunt, qui eſt 
le plus ſage, le plus ſolide, le plus avan- 
tageux aux preteurs, & le mieux com- 
biné A tous &Egards que Ton ait jamais 
fait ; d'un autre cote le concours des 
circonſtances, qui toutes ſe rẽuniſſent a 


** _— * * 


© (1) On ignoroit alors, & Von ne devinoit pas la 


ſublime invention des emprunts graduels & ſuc- 
ceſſifs. | 
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faire prẽſumer que le credit de la France 
& la confiance dans ſes effets royaux ne 
pourra que s aceroitre & s' affermir de 
plus en plus. ei rt 


rer 
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Sur le trait de commerce, 


Il paroit que le traits de commerce 
plait beaucoup aux. deux parties : les 


Anglois y voient un grand debauchs 


pour leur lainage, leurs cotons faconnes 
& leur quinquaillerie, Nous comptons 
ſar une tres-grande exportation de nos 


vins, nos toiles, batiſtes, &c. & proba- 


blement tous ont raiſon, mais avec des 
modifications que le temps ſeul t ap- 
prẽcier. 

En general, le traits parolt avoir con- 
ſacrẽ un principe trop ſouvent mẽconnu, 
que les droits modiques ſont les ſeuls 
moyens de preſerver le revenu, & de prẽ- 
venir la contrebande; ainſi dix à douze 
pour cent ſont les droits que les mar- 


chandiſes Angloiſes vont payer. Si dans 
les premieres annẽes Vavantage pourroit 


ſembler 
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( 348 ) 
ſembler ètre du cote des Anglois, il eſt 
clair que chaque annee le commerce Fran- 
cois gagnera du terrein par la, d' autant 
que rien ne $'oppoſe A ce que nos ma- 
nufactures imitent peu- à- peu les pro- 
duits de l'induſtrie Angloiſe, tandis que 
la nature ayant refuſe a VAngleterre le 
ſol & le climat, qui ſeuls peuvent pro- 
duire nos vins, il ſeront toujours dans 
notre dẽpendance a cet Egard. . 
Il eſt certain que les vins de Portugal 
continueront à etre conſommes en An- 
gleterre en aſſez grande quantite. La 
generation qui s ẽleve preferera les vins 
de France: cela eſt prouve par Vexemple 1 
de IIrlande, on il fe boit dix fois plus 1 
de vin de France, que de celui de Portu- , 
gal. Les vins de France ne devant de- 
ſormais payer en Angleterre que les me- 
mes droits que ceux de Portugal y patent 
aujourdhui, c'eſt-a-dire quarante livres 
ſterling par tonne, ou environ vingt- 
quatre fols de France la bouteille, nos 
vins de Medoc pourront s'y vendre 4 
bon marché, & ſeront preferes aux vins 
de 
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de Portugal. Les Anglois pourroient, 
J la verite, baiſſer les droits actuels ſur 
les vins de Portugal; mais ils crain- 
droient de les diminuer ſenſiblement, pour 
ne pas compromettre le produit de leurs 
braſſeries, qui forment la branche la plus 
importante de leurs droits d'acciſe, & 
rapportant annuellement plus de dixhuit 
cent mille livres ſterlings. 

En tout, le traité ſera inconteſtable- 
ment avantageux aux deux pays; il pro- 
curera une augmentation de jouiſſances 


a leurs habitans, & de revenus A leurs 


Souverains reſpectifs; il tend à rap- 


procher des Anglois, des Frangois; en 
general, il porte ſur ces principes libẽ- 


raux qui conviennent aux grandes nati- 
ons, & dont la France devoit d' autant 
plus donner exemple, que c'eſt le pays 
de l'univers, qui, par ſes avantages na- 
turels, gagneroit le plus, à ce que de tels 
principes fuſſent univerſellement ętablis 
dans le monde commer cant. 
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On a dit auſſi (& c'eſt le prince Fer- 
dinand) que c ẽtoit moi qui avois refuts 
le compte rendu de Launay. Depuis 
ce moment j ai ẽtẽ me faire ècrire chez 
Launay tous les jours, & j'ai declare 
qu en pareille matiere tourmenter les 
perſonnes me paroiſſoit ſi peu neceſſaire 
aux choſes, qu'independamment de la 


lachetẽ de frapper ſans miſſion un homme 
dans le malheur, il n'y avoit qu'un fat 


qui eut pu inventer une mechancets i 

bete. 
Sur une replique a la refutation de 
ſon compte rendu, Launay a regu une 
Iettre 
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lettre ſi dure, qu'il a demande ſur le 


champ la permiſſion de ſe retirer. Le 


Roi a repondu que cette permiſſion lui 
ſeroit accordẽe quand la commiſſion n'au- 
roit plus beſoin de lui. wy 

On murmure hautement ici, apres en 


avoir long- temps parlẽ ſourdement, qu'il 


ſe machine un traite entre la Ruſſie, 


Autriche & la Pruſſe, dont le pretexte 


eſt la pacification de la Hollande. Javoue 
que je ne vols pas a cela la plus legere 
apparence pour le moment. Le Roi, ni 
aucun de ſes miniſtres, ne me paroiſſent 
avoir aſſez d'&tendue dans Teſprit pour 
une pareille conception. Cependant c'eſt 
le cas aſſurẽment d'y faire une attention 
ſcrieuſe. . . . Comme je finiſſois cette 
phraſe, je regois avis ſar que le docteur 
Rogerſon, medecin favori de la Czarine, 


& dont je vous ai parle dans mes pre- 
mieres depeches, vient d'arriver. C'eſt 


Tœil; mais ce genre d'eſcrime n appar- 
tient qu aux miniſtres ; eux ſeuls en ont 
. les 


celui-Ià meme qu'elle a envoye a Vienne, 


le cas, ou jamais, de faire la guerre A 


N1— — — — 


ö 
les moyens, ne fut-ce que par la toute 
puiſſance des petits ſoupers, qui ſont des 
tamis pour les ſecrets. Au reſte, ce Ro- 
gerſon revient d'Angleterre par Am- 
ſterdam, & ſa route naturelle ẽtoĩt bien 
de paſſer ici. Cependant je rẽpete qu'il 
faut obſerver de pres le cabinet d' Au- 
triche & de Saint Peterſbourg, tout 


convaincu que je ſois, quant a preſent, 


que I Empereur ne tend que des pieges 


a ce pays-ci. Ajoutez A tout ceci que 


je crois m'appercevoir tres-clairement 
que le prince Henri ſe degallomanile ; 
cela ne Tavancera de rien, car c'eſt comme 


anti-Henri qu'on eſt anti-Frangois, & 


non pas comme anti-Frangois qu'on eſt 
anti-Henri. Mais ce prince eſt turbu- 


lent, faux, perfide: autrefois il a rẽuſſi 
à Saint Peterſbourg. II peut ſe flatter 


que ſi l'on a beſoin de ce cabinet on pen- 
ſera a Vemployer, & jamais on ne reſ- 


ſembla mieux par la morale à feu Eroſ- 


trate. 


Le duc de Brunſwick eſt arrive ſamedi 
ſoir a Potſdam ; c'eſt une eſpece de ſe- 


cret 
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cret à Berlin. Le dimanche on n'avoit 
encore fait que de la muſique & des re- 


vues ; mais il eſt certain que du dimanche 


au mardi il eſt parti deux courriers. Je 
n'en ſais pas davantage; je manque de 
moyens pecuniaires & autres; mais c'eſt 
une choſe ſi incommode que le dẽſordre 
intérieur; quelques- uns des favoris ſont 
fi intereſſes a le faire ceſſer, du moins 
dans certaines parties, puiſqu'ils n'ont 
pas le ſol, & il eſt à un tel excès dans le 


palais, que je ne puis pas ne point ſoup- 


conner qu'il y a quelque grand objet de 
diſtraction qui abſorbe le peu de momens 
que le Roi conſacre au travail, 

Il a eu une ſecouſſe intérieure, on il 


s'eſt fait violence. Un de ſes ecuyers fa- 


voris, Rumpel, fort inſolent de fa na- 
ture, & au point qu'a une revue il lui 
eſt arrive de frapper un gentilhomme, 
ſans qu'il en ſoit réſulté aucune autre 
ſuite, a eu un d&mele de ſubordination 
tres-vif avec M. de Lindenau, nouveau 
Premier ecuyer, Saxon, ami de Biſhopſ- 
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envoyẽ l'inſolent favori aux arrets, & a 
rendu compte au Roi; celui- ci a fait un 
ſoubreſaut violent; mais après quelques 
ſecondes de ſilence, il a non- ſeulement 
donné raiſon a M. de Lindenau, mais 
confirms les arrets d'une maniere très- 
ſeche, & pour un terme indẽfini. Cela 
a rendu quelque énergie aux chefs, & 
tempere un peu l'inſolence des ſous- 
ordres. 
D'un autre cote, la diviſion ſe met 
dans les favoris. Goltz & Biſhopſwerder 
ont eu un different tres-ſerieux en Silche. 
Le Roi ayant fait je ne ſais quelles nou- 
velles nominations. Goltz sen tu fi 
froidement, que le Roi a voulu ſavoir les 
motifs de cette improbation tacite : C'ef, 
a dit Goltz, que Votre Majefte nous inonde 
de Saxons, comme dil n'y avoit point de fu- 
jets chez elle. Biſhopſwerder arrive peu 
de momens apres, propoſe un Saxon ; & 
le Roi lui dit tres-bruſquement : Eh, 
ſacredieu ! vous ne me propoſes jamais que 
des Saxons —Probablement dans Vexpli- 
cation qui a ſuivi cette bruſquerie, le 

RO! 


5 
Roi aura été indiſcret; toujours eſt-1l 
vrai que Biſhopſwerder en a eu une tres- 
vive avec Goltz? Cela eſt replatre ; mais 
on peut conclure, avec probabilite, que 
Goltz le tartare & Biſhopſwerder le de- 
bonnaire, ne font, ni ne ſeront tres- 
cordialement enſemble. C'eſt le dernier 
qui a fait venir Vinſignifiant duc de Hol- 
ſteinbeck, & qui le porte au comman- 
dement des gardes, pour ecarter de ce 
poſte l'ancien favori Wartenſleben. 
Un cran plus bas, il ſemble que Chau- 
vier reprend du credit, Il a cru dans le 


commencement du regne, que la morgue 


de ſecretaire avanceroit ſes affaires : elle 
les a reculees ; il paroit qu'il ſe retourne, 


qu'il reprend le depaitement du maque- 


rellage, des complaiſances ſubalternes, 


meme de Teſpionnage, & que cela lui 


reaſſit. 

Le Roi revient mercredi, pour repar- 
tir le jeudi, dit-on. Je n'entends rien 
a cette marche ; mais ne ſeroit- ce pas 
un peu pour ecatter le prince Henri, 


ſans ſe brouiller avec lui? Ce Prince ſe 
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trouvera ẽtranger aux affaires par la ſeule 
topographic du Roi. 
Le miniſtre de Blumenthal a demande 
aſſez nettement ſa demiſſion au Roi, ſe 
plaignant que Sa Majeſte, qui avoit cha- 
marre de cordons quelques- uns de ſes 
ſerviteurs moins anciens que lui, ne lui 
elit pas donne cette marque d'honneur. 
Sa retraite, qui n'eſt pas accordee, eſt 
un objet de peu d importance; mais on 
dit que le Roi ne demande pas mieux, 
afin d'avoir une place à donner. On an- 
nonce, & d'un aſſez bon coin, que cette 
place, on Plutot | une place principale, 
ſera tout a Vheure arrangee pour un 
homme tres-marquant, & qui deplaira 
a tout le monde. Je ne puis ni deviner 
qui c'eſt, ni croire que le Roi ait la force 
de deplaire a tout le monde. 

Hertzberg eſt toujours en baiſſe, ſi ce 
n'eſt en chute de credit. Il eſt de fait, 


que, depuis le retour de Silefie, il n'a 
pas diné avec le Roi. 


Welner eſt à Potzdam. 
Ig : Ne 


* 

Ne vous laiſſez pas perſuader par la 
legation, qu'il n'y a rien a craindre du 
cote de VAutriche. Je ſuis convaincu 

que le Roi n'a pas un parti pris; que 
I'Empereur le tate, & que quelque choſe 
nous echappe. Rien de moins extraor- 
dinaire aſſurẽment, quant a moi. J'avoue 
que je ſuis ſurpris moi-mEme de tout ce 
que je parviens a ſavoir, quelque peu que 
ce ſoit; mais il ne peut y avoir de ſe- 
cret ici pour le miniſtre de France, que 
faute d' argent ou d'activité. 

On vient de me conter que le general 
Rodig avoit appelle en duel le comte de 
Goertz; on n'en dit pas le ſujet, & cela 
me paroit peu vraiſemblable; cependant 
la nouvelle eſt de bon lieu, quoique d'un 
jeune homme. 
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FIN DU PREMIER VOLUME. 
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